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AVERTISSEMENT. 



i^uELQXTEs-ijRs des poëmes qui composent ce 
volume ont été déjà imprimés à Bruxelles , et 
peut-être ailleurs^ sur des copies informes déro- 
bées aux héritiers de M.-J. Chénieb. Tels sont 
le prciui««. rhant de la Bataviade , le i*"^. chant 
de l'Essai sur les prrncîpe»-^Ua.arts» le Discours 
sur rintérét personnel , la traduction de l'Art 
poétique d'Horace; nous en donnons une édi- 
tion plus correcte y plus complète^ augmentée 
de fragmens que les éditeurs étrangers né possé^ 
daient pas. 

Nous imprimons , pour la première fois , 
l'Essai sur la Satire , les Discours en vers sur les 
entraves de la Littérature et sur la Raison , le 
Conunencement d'un poëme sur la Nature , 
le Conte intitulé : la Lettre de Cachet, des Imi- 
tations de quelques morceaux de Lucrèce et 
de Virgile , l'Élégie ayant pour titre la Prome- 
VXDE, etc. 



\ 



vj AVERTISSEMENT. 

A ces différens morceaux, restes inédits, soît 
en France, soit partout ailleurs, nous joignons 
quelques-unes des Poésies diverses que Chénier 
a publiées de son vivant , celles surtout-qui ont 
été universellement admirées , par exemple , 
FÉpltre à Voltaire. 

Ce recueil de vers et les deux volumes de pro^ 
que nous avons déjà mis au jour (i), contiens- 
nent la plus grande partie des OEwrve^ divirrs^ 
de Ghénibr ; et , à quelques articles près , ne 
laissent plus à délirer qu'une collection com<- 
plète de ses Œuvres dramatiques, Son théâtre 
consiste en quatorze pièces, dont sept n'ont 
jamais* été imprimées , et qui, avec les préfaces 
et les notes que l'auteur y a jointes, fiarmeront 
trois volumes in*^®. 



■<^i»— •i**»»^'^^^'*'^"»*"*- 



(i) Fragmais du Cours de littérature, et autres morcMnx 
Uuëraires, 1818 , in-^'\ ; Tableau de r<:Ut des lettres ep 
France depuis 17S9; i'*'. édition, 1816; a*, .ëdit., 1817; 
:.'. édit., 1818, in-8^ 
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LA BATAVIADE. 



CHANT PREMIER. 

V B chante les eombats el ce* peiqple indompté 

Qm, «onu le grand Nassau , cooq[iiî^ la liberté : 

Souffle émané dcHPft«ii.^irieas^ 6 puissMut gâiie , 

Flamme câeste et piire, éternelle , infime^ 

Astre tpâ , répandttit tes nyons créateurs , 

Fais naltte Tabondance et les arts bienfaiteurs 5 

Sour6e de la vertu, principe des lois sages , 

Par qui Tfaonmie an tombeau plane encor sur les Ages , 

£i> y roi de Tavenii', révèle à tous les yeux 

Son immortalité , nOble présent des cieux : 

Ob ! viens , inspire^moi ces sublimes pensées 

Qui de ton sein brûlant jaillissent élancées ^ 

Ces toi& maîtres de rame, et ces mots pénétians 

Qui, jusque sous le dais, font pâlir les tyrans : 

Apprends aux nations à sortir d'esdavagé 9 

DuKon réveillé célèbre le courage ; 

Bedis comment PbiBppe à la boute des fers , 

Du foïid de son palais , condamnai! Tunivers*, 



a LA BATAVIADE. 

CatniwtiH an «ein de Aonie un prèire fanatique 
Du monarque espagnol aidait la politique \ 
Et comment le Batave , en compiéiant ses droits j 
Fonda sa république , et fut Tégal des rob. 
Déjà brillait des nuUa Tinëgale courrière , 
Quand près de Rotterdam j sous la tente guerrière, 
Nassau, morne et pensif, aux liéros assemblés 
Confiait des chagrins long-temps dissimulés. 
Rompant avec eflbrt on pésiUe oikiicei: . . . 
« Amis , s'écriait*il , tous de qui la vaiUanoo 
« A contre ks malheurs souten» mop espoir, 
« Dites , 80ii£BcirezrTous qu'uo injustf^ pi^uvoîr } 
« Triomphe , et pour }amsi# vienne , api^ qiû»^ années , 

« Rqplongtr dans les fers nos villes eouisteni^e^ ? 

« 

« Les peuples du Bvabant ont fléchi 1^ genoux: 

« Un indigne alliée trap dii^A^é-par nous^ 

« D'Alençon , iiahissant notre auguste quereUei 

« Ramène vers Paris sa bannière infidèle \ 

« Amsterdam est esclave , et voit sur s& renqiarts • 

« Du tj^ran ds Madridflotfer les élendar^a) 

« Famèse , rassemblant ses nombreuses cohoi^tas , 

« De Leydf sous nos yeux prétend s*oavrir las portes; 

« De Leyde on moa épouse a fix^ spn séjoisr *| 

« De Leyde respectée , au mctins jusqu'à ce îouv» 

« De la liberté sainte inviolable asile , 

« Et <pii dans noa revcn restait si^e immpbîJb- » 
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CHANT I, S 

MamîM et Ckâlillon , loua deux plein» de Talev» 
Tons deaz en l'Age heureux ^e Tespérance uiûdkç \ 
Maurice , de Nassau rejeton maguanîme , 
ChâtiUon ) di^e fils de Tilluslre amiral 
Que Paris vit tomber daas un piège royal , 
• Unis par Tamitié) Thonneur et TalUance , 
Font briller à la fois leur noble impatience. 
Maurice enfin se lère , et Texbale en ces mots : 
« Mon p4ve y dans Toubli laissons de vils complots* 
« D*Alençon y désertiott le poste de la ^oire » 
« Purge de son aspect ce libre territoire j^ 
« De TinuSrèt public il était peu touché , 
« Et nous n^avons perdu ^*un ennemi cacbé. 
« D'Amsterdam i il est vrai ^ les nombreux catholiques 
« La retiennent encor sous des lois despotiques ^ 
« Bientftt yiotorieux nous pourrons y courir ; 
« Cest Leyde iju'avant tout il nous faut secourir. 
« Famése.en c»t>it déji la conquête certaine ; 
« Mais trois jours de son camp nous s^arent A peine : 
« Lui-même , retenu sous les remparts d'AnTera^ 
« T rare la Tictoire^ et nous Toit dans ses fers : 
« Davila fVitielli ^ lui préparent sa roule ^ 
« fifarchons ; que dans trois jours leur honteuse déroute 
« Apprenne au Parmesan ce qu'il dojU eqiérer^ 
« Et lui perte Teîlroi qu'il nous vctut inspirer- a 



4 LA BAtAVlADE* 

« L'effiroi , dit Châtillon , lorsque Nassau nous' guide! 
« n n^est point de périls sous un chef intréproe ; 
(c Et les remparts de Leyde aujourd'hui menacés, 
« Même sans nos secours , se défendront assez. 
« Yan-Doës y commande -, il joint à la vaillance 
« L'activité , le calme , et la douce éloquence. 
« Craignez-vous pour ma sœur ? Veuve de Téligni , 
« Epouse de Nassau , fille de Cob'gm , 
, « Luttant contre le sort dès l'aurore de l'âge , 
« Elle saura donner Fexemple du comage. 
« Par ringi^l d'Afençon «i nous' sommes trahis , 
« Je n^attendais pas moins du sang de Médicis : 
« Médicis de ce prince âeva la jeunesse : 
tt II n'avait point appris à garder sa promesse. 
ik Quêtant de bords en bords un sceptre qui le fuit, 
K Q va cherchant la gloire , et la honte le suit. 
(( Mais lui seul du Brabant a passé la frontière : 
« Je réponds des Français^ et son armée entière, 
a Déjà sous mes drapeaux prompte à se rallier, 
« Aspire à des combats pour se justifier. » 

Des deux jeunes héros la tranquille assurance 
Dans les cœurs attiédis réchauffe l'espérance ; 
Tout s'anime ; et bientât , se levant à la fois , 
Les chefsn'ont qu'un désir, ne forment qu'une voix , 
Et , ralliés en foule auprès du chef suprême, 
Veulent partir, combattre , à l'heure , à l'instant même. 



CHANT I. 5 

Ainsi y long-temps prÎTé des caresses du ciel , 
Le peuple industrieiui qui compose le miel » 
Respirant la frakhçur de la plaine odor^uue , 
Délaisse eu bourdonnant sa ^îlle transparente y 
Quand le soufSe embaumé du printemps de retour 
L'appeUe ai^ sein des fleurs d^ns les champs d'alauoar. 

Sur le front de Nassau le bonheur se déploie. 
« Généreux compagnons , reprend-il avec joie y 
« Ouï y vous triompherez ; la yictoire est le prix 
« De ces nobles travaux pour un peuple entrepris. 7 
« ÇHe VOUA .appartient : mais c'est peu d'y prétendre; 
« Souvent pour l'obtenir a fent savoir Fattendre , 
« Avec un art suprême il £mt la préparer, 
« N'en jamais être sûT) et toujours l'espéi^r. 
a Armons-nous cependant d'une vigueur nouvelle : 
« Demain ramènera l'épocpie solennelle . 
a Où le peuple batave asfiemble ses États : 
« Au sein de Rotterdam nous porterons noa pas : 
a Les États m'entendront \ j'exposerai sans feinte 
« Nos efforts , nos besoins y mon espoir, et ma crainte ^ 
« Et du pouvoir civil la sainte autorité 
<( Nous prêtera partout son appui respecté, 
a Et toi 9 qui détestant les f[uerrières alarmes 
« Nous as pourt^t contraints de recourir aux armes , 
« Raison y guide iacré y tu gravas dans nos cœurs 
« La haine des tyrans y le mépris ^es erreurs : 
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6 LA ftATÀYlADE. 

<c Faraèsè tu irâin grossit ses phâiaûgeè iértQes , 

« Par toi la Liberté desèendra -sur nos villes; 

« Et je jure en ton nom de tivre et de Oiotirii* 

« Pour Taimer, pôtlr là àvâxte , et pour la tonqtlérir. » 

A h voit Ae Nassài toutes les voix s^unisseht : 
Tous les bras sont tendus , tous les ëcbds mugissent^ 
Le serment généreux que les chefs oât prêté 
Au camp de bouebe en bôiicbe est déjà répété. ' 
Mais en foulemeiis sourds , i Theure aecoutuméé , ' 
Le tambour annonçait le rèpoé( de Tarméé : 
Tout se tait ; les héros du camp si]èiicleti:it 
Parcourent letitement les contours spadéilt j 
Et chacun d'eux en6n , retiré dans sa tente , ' 
Déroule i longs replis en son âme conteùte 
Des succès cft>tenus le brillant souvenir, 
£t les succès plus grands promis a Tavenir. 
La nuit du haut des monts deécendait sur lés plaines : 
Bientôt , veinant TouMi des travaux et des peines , 
Le sommeil bienfaisant couvre de ses pavots 
' Les chefs et les soldats , et la terre , et les floté. 
Cependant la Raison , cette auguste déesse ' 
A qui dans leurs beaux jours les peuples de la Grèce 
Sous le ùom de Minerve devaient des autels , ' 

Recueillit des héros les sermens immdrtek. ' ^ 
De éon flambeau cëlesie agitant la lumière, 
Plus pure que les feux du jour qui nbu5 éclaire , ' * 



CHANT I. 
Elle comt aussiiôt , d*un vol préeipM , 
Au sommet da Moraf chereher la liberté, 
Li reposent, coueliés seras êss tombes nMliqaes , 
Les trois BbërattetR^ dès ràlletas kiAvéti^fiies : 
Une roche, au miKeu destfommens sacviés ; . 
Renferme da grand Tell les dA)rb réféfé». 
Debout sur son tombéav , fa âèehe triompbame 
Dans le ccenr des tyrans jette encor Pëpotfvante ; 
Les noms sont eflkcés , mais non le souvenir ^ 
Point de Ai^fe imposteur qui trompe Tâvenir ; 
Pour unique omement, rombrage solitaire 
Des chênes , des sapins , vieux enfims de la ten^ : 
Contemporains de Tdl , ils ent vu ses colEdiats : 
' Gésier en ce Kèu même a reçu le irépsB ^ 
Le sang autrichien ftecmda leurs racines ; 
Charles dans ees forêts déj^oaa seft rtines ; 
Des "Bourguignons vaincus les ossemtna poudréaï< 
put blanchi ces Talions ferâisës par eu. 

La Liberté sourit iisoniieuple'idèle ; 
Son'casque est c£îposé; sa lance estavprètf d'elle ; 
L'aUégresse enAeHitsoii iikmt maj!estueitt ; 
Vingt fleuTCS, de ces hibnts'eirfans tumtdtueux , 
Jaillissent k ses pieds des càVeniea prèfendea 
Où reste ensereH le dépêt de leur» ondes : 
La Limmat et PAar, cpxe le séi étitager 
Sous Tempire des rois né roit poidr se ranger ^ ^ 



s LA BATAVIADK 

L^impétuense Adda, flont les tributs ,se^viI^ft 

Du riant Milanais y<ait emâchir les villes ;. 

Le Rhin I qui, de ses :flols souvent ensanglantés, . 

Des belliqueux GenniJns bfûgpe au loin les cités ; 

Mais qui , s'afiaiblissant dans ja course lointaine , 

A la mer de Harlem. roule une onde incertaine ; 

Le Duras étendu sur de jeunes roseaux ; 

Le Rhàne avec finacas précipitant ses eanxt 

Et qui, fier d'eonbellir le midi de la France, . 

S'ahime au sein des ifiers qui bordent la Ptovfiice^ 

Des lacs délicieux arrosant )es vallonA » 
]5*aut]ce&iaes suspendus sur la cime des moats ^ 
Ofireni:aU)t yeux charviés , près des.fleuves rapid^ ^ 
Sur des prés toujours verts des eaux toujoun limpid|es. 
O pays fortuné! tes sages habitans» * 

Étrangers à Torgueal, 90nt libres etxontens : 
On ne vmt point çbex eux le lux^ .et Topulenoe y 
Mais la pauvreté aère , et^ jamais Tindigence ^ 
Le travail enricbi des besoins, qu^il n a pas , 
Et de Yôt dos moissons qui germent sous ses pas. 
Du commerce, et des arts ignorant Findustrie, 
Us oqt le premier bien , Tamour dp k patrie : 
Égaux devant la loi , sous, son niveau d'airain > 
Citoyens de TÉtat , membres dfi souverain , 
Quand de la Liberté le voix se fait enteif dre ^ 
Sujets pour la servir, soldats pour la défendre ^ 



CHANT L 9 

Ces baroi ^nBageois offirent on peuple armé 
Du soc laborieux en glaive transformé. 
Ellç anime la danse et le chant des bocages^ 
De troupeaux mugissans couvre les pâturages , 
Creuse^iTec ses enfens de pénibles sillons , 
Dirige leurs travaux , conduit leurs bataillons ; 
Au sein de TassemUée elle écoute et préside'. 
Tous ont donné leur voix ; la Liberté décide , 
Et, calmant des partis les débats orageux , 
Elle dicte aux pasteurs 4es lois simples comme çux. 

La Raison , «^approcbant de la fière immortelle, . -r 

« iffvinité du peuple , à ma sorur, lui dit-elle, 
« S*il est vrai q|i^à tes lois Tunivers est promis , 
« Peux-itu donc endurer que nos vils ennemis 
« JLàgnent par àes forfaits, sur ton futur empire ? 
« Le Batave t'implore , et le Batave expire ! 
« Abandonneras-tu des peuples généreux 
« Au sceptre ensanglanté qui pèse encor sur eux? 
« Ah! que du haut des monts ta lance se déploie; 
« Arme-toi , viens , descends , j'ai [Mréparé ta voie ; 
« Des supçarstjtions écartant le bandeau , 
« Les cités du ^atave ont suivi mon flambeau \ 
a Les jeux sont dessillés , et la nuit se* dissipe, 
t Dans les murs de Madrid Tambitieux Philippe ^ 
« Grégoire au sein de Rome , et du pied des autels^ 
n Prétendent venger Dieu par le sang des mortels ; . 
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« De nous bannir du monde fls ont respoh* im^e : 
« Vain espoir l D est temps que le crime sVxpte \ ^ 
« Viens Ibuler k tes pieds leur impmsssnt conrrottt , 
« Et punis les tyrans conjures contre nous. » 
« En des jonrs pins beureux tu m'ouvris ta carrière y 
Répond en soupirant TimmorteHe gnerrièi^ ; 
« Mon pouvbir, chère soeur, est fondé sur ta loi , 
« Et toujours ta lumière a marché devant m<n. * 
« Cependant puis^je en croire une douce espératice ? 
<i Les peuples ont souvent tenté leur délivrance ; 
c( Mais leurs vices bientôt , rapides conqiiérans , 
a Les ont fait retomber sous le joug des tyrans. 
« Les siècles Iriseront ce joug héréditaire ; 
ce Je sais qu'un jour noè lois gouverneront 4a tetre ; 
(( Mais , sans trop nous flatter d'un avenir kûitain , 
a Sur la terre aujourd'hui vois quel est mon destin. 
« La Grèce est mon berceau : vois dans les- murs d^Afliènes 
tt Le Derviche en prièi^e où tonnait Démosthènes. 
. « Un esclave en turban ne commande-t^ pas 

(( Aux enfans de Lycurgue et d'Épaminoodas ? * '* 

(( Du laurier triomphal ma tète enorgtieiHie 

<c Dominait sur le monde au* sein de Tltalie : 

« Un Romain criminel traîna Rome k son ehar. 

a C^était peu que , tombant de César en César, 

<r Des rois , des nations les arbitres suprêmes , 

« Vsdnqueurs de l'univers, mais vaincus par eux-mêmes ^ 
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« Enfin plus avilis , dussent appartenir 
« A ces brigands du Nord qn^ils envoyaient punir ; ' 
« Chassant du Pànthëon les dieux de ses ancêtres , 
« La race de Camille a rampé sous des prêtres ; 
« Ds vefllent sur la tombe où donnent les Brutos ; * 
« Et , si Rome &t encor, les Romains ne sont plus* 
« Par les deux Médicis de Florence exilëe , 
« Paf Dorla dans Gène un tnoment appelée , 
« J'ai fui , loin de Venise , un sénat sans pudeur, 
« Qui sur le Crime utile a fondé sa grandeur. ^ 

« Peu désirée en France , en Espagne insultée , 
m Souvent chez les Anglais je ftis persécutée : ^ 

« Un nouveau continent sortait du sein des mers ; ^ 
« En cotmaissant l'Europe il a connu les fers : 
a Parmi tant de débris , j^ai pour unique asile 
« Cet heureux coin du monde où mon règne est traiiquille. 
« Ne crois point toutefois que je veuille aujourd'hui 

« Au Batave opprimé refuser mon appui. 

i. 
H Je pars , mais (][ue du moins , digne de son courage , 

« Ce peuple n'aille plus , pour venger son outrage , 

« A des princes voisins prostituer sa foi : 

fc Veut-il la liberté ? qu'il soit un peuplé^roi \ 

« Que mes Helvédens lui servent demodèle. ^ 

a Soumis à mes drapeaux ^ k tes leçons fidèle , 

n Q peut déterminer les arrêts du destin , 

#c Et , s'il a des verttis , son triomphe «st certain. » 
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> Elle dit , prend sa lance aux combi^ts toujours nréte , 

De son casque de fer orne sa noble tète ; 
Et , désertant ces monts que la nuit a couverts , 
Les immortelles sœurs s'élancent dans les airs. 
De Thorizon paisible elles percent les voiles. 
Le voyageur croit voir deux errantes étoiles , 
Traçant dans leur carrière un siUon radieux^ 
Franchir en un moment tout Tespace des cieox. 
Déjà se prolongeaient ces campagnes fécondes 
Où le Rhin nourricier va déployant ses ondes : ^ 

Déjà sous, les regards des deux divinités , 
Au niveau des sillons s'abaissaient vingt cités :. 
C)nstance y où Sigismond , cruellement docile ^ 
Partagea les forfaits qu'ordonnait un concile \ 
Bàle , qui d'Amédée orna les cheveux blancs 
Du lin pontifical , hochet de ses vieux ans ^ 
lybyence , où Guttembçrg vit sous ses mains habiles 
L'esprit humain fixé par des lettres mobil^ ; 
Aix , où d'un grand pouvoir Charlemagne au cercueil 
Dans le sein du néant a conservé l'orgueil. 
Précipitant leur vol , et traversant la Meuse , 
Les déesses touchaieh^ à la rive fameuse 
Où l'opulent Escaut ^ dans les marches d'Anvers ^ 
Apporte l'industrie et l'or de l'univers . 
Bientôt rompant sa chaîné , et bientôt reconquise , 
A Philippe en pleurant cette ville est soxmidse. 
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Dans mie immense plaine , au pied de ses remparts , 
Des Castillans vainqueurs les bataillons épars 
Sommeillent sur la foi 9e leur chef intrépide ; 
Famèse est avec eux ; sa gloi)^ est leur ëgide \ ' 
n veille 9 et, de t^aurore appelant le retour, 
j^répare dans la nuit les conquêtes du jour. 
Trop fier de sa valeur, trop entouré d'esclaves , 
Déjà dans sa pensée il soumet les Bataves \ 
Uotgudlleuz ne sait pas quel immortel appui 
Viem protéger leur cause , et marcher contre lui. 

De Taspect de son camp les Déesses lassées , 
Côtoyant la Zélande et ses lies glacées , 
Des fleuves et des mers ont franchi les détours : - 
Enfin , de Rotterdam apercevant les tours , 
Elles y descendaient quand d^à la nuit sombre 
Dans un autre hémisphère allait porter son ombre. 
Uaûrore , en les voyant , sourit au haut des cieux ^ 
L^horizon par degrés éiiacelle de feux ; 
Le jour luit , et jamais ces humides contrées 
D*aussi pompeux rayons ne furent éclairées. 

De leur berceau de fleurs les célestes gémeaux 
Ranimaient les cités , égayaient les hameaux ; 
Partout s^embellissait d'une fraîcheur nouvelle 
Dû monde épanoui la jeunesse étemelle : 
'Le riche abandonnant ses tranquilles foyers , 
Les élèves des arts quittant les at^liors j 
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« Dq nouveaux aluÀ , et non de nouveaux mattreft : 
« D^Alençon Ta prouvé , Tintërtl fait les traîtres. 
« Fixez les droits du peuple , il ne peut se trabir \ 
c Déclarez nos devoirs , nous saurons obéir. » 

Lalain , qui des Frisons gouverne la contrée , 
Issu dans le Brabant d'une face illustrée , 
Nouveau soutien du peuple , et vieil ami des cours ^ 
Se leva quand Nassau terminait son discours. 
« Philippe en ces climats a fait couler des larmes , 
« Et , las d*un joug honteux , nous avons pris les mtke^ « 
(c Dit-il : du premier rang des premiers conjurés 
« Tai bravé , comme vous , deux tyrans abhorrés ; 
« Granvelle , déshonneur de la pourpre romaine , 

« Et ce d'Albe inhumain , fier d'inspirer la haine 

« Éteindre les bûchers d'un t tribunal sanglant , 

tt Écarter de ce peuple unia^t accablant , 

(( Tels furent nos projets : Nassau doit les counattre ; 

<t Nés libres sons un roi , nous combattions im maître. 

« L'ambition vers nous avait conduit Valois \ 

a II nous quitte : aujourd'hui cette terre est sans lois : 

« Elle veut être libre \ elle n'est qu^affiranchie ! 

(( Mais fuir le despotisme au sein de l'anarchie ! 

« Non , peuple , non, guerriers , vous ne le voulez pas. 

« L'épreuve en est horrible. Après de longs débats 

c< Avec le repentir l'expérience arrive , 

(( Toujours tnc^ achetée , et souvent bien tardive. 
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« Que ftt^oiàe^ypvm donc? Cboîsir im^Mitre roi ? 
« Qvudjd yqmV$MS(at choM , g«rd«Ffr-t-4l sa foi? 
« N'oiei#4^il jamais asservir nos prpviaoas ? ' ' 
« Quel joug est le plus durPC^bû des noOT^aux princes. 
« Ah ! Philippe , oubliant uoi inîiiate loouaoux « ' 
« Philippe, mcN^eiUi de siqets tels cpe toi|s , ' 
« Éclairé p^ le temps, et prqiiyt i tous eniendte , 
Il Respecterait des droits que tous aaTea défendre. , 
« Qui peut les garantip?Un glorieux traité. 
« Ne voua confier plus au glaiTe eosaaiglai^té \. 
« EuviroDiiés d'écueils y évitez les u^ufrifges \ ,> 

Il Rentres stçc honneur, après qiùu^ ana.dVages^ 

» 

« Dans le foyer paisible où vos he^^eux enfiutxs 

u D'olive et de lauriers cejndvpnt vos cheveux ^^ics. » 

n dit..Iiùmaj s'élance; impatient, il crie : 
« Philippe encor, Philippe insidte ila patrie j / 
« Et la foudre en ses mains, d^Jà p^dle iujartiri* 
« N'attend pour s'arrêter ([ue n^tre^reyiitfr ?: 
a Rassasié de sang, £itigi|é dct.victiqies , . 
« Le tyran voudra bien nojus pardonner ses criiiies ? 
<t Ah ! ks coeurs généreux ne Taccepiçront pas , 
41 Cet insolent pardwi , pire que le trép^s^ « 
a Qbe dis-je ? en, doutez-vous ? Le Castillan parjure 
« OuJJlrait son serment , et non pas son in)ure ! 
u Mais , ce qui doit surtout nous inspirer TeEroi , 
fc Le parti catholique a besoin de^ son roi. . 

21 
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(( Ec f ^pUttd Je ]^ûi^ÀiVàSi kxàè ^ï^ihÛiSk y . 
(i D'un etcès àt rigueur on kcpnsiiit'moïli ^ât l 
« Eh bitai !' qaè , dn Bràbaht regagnant lë^cîlés , 

■ 

1 «' Elle ëcbatige rhomieur cbntrç leà digmtés : 
tt Nou») aaHkdà;Vlëd toéts Vbyon^ la tytanhie. 
<c Ainèi kr PKèK^éen ; ttËteitànt llonië , 
K i[ M» thani^s ^Màinéb préfêra siss Verto^ , 
fc £t>^ai<i^ lèé-^àùltils péttâ j(^ dîeuic vaincbi. 
(( Ici n'espërmû point ^^e là iortûnè change. 
« Aux riVesîîé Cëyfeû , pr& Aes bouches du Gange, 
« Elle atti^d'nod déoris ; un sol aimé des ciéux 
« T'rfcomp^èn»^k ii<* àbfns laborieux. 
« Trftnsporti^tïoià vieillards , nos énians , et nos femmes, 
ic Que n<>s chamjps ktibiùerg& , que nos cités en Ûammes , 
« Du sombre Cà^ittan bravent enc<^ lés fers \ 
a Qu'un jour lé voya^éiù*i en traversant nos mers ^ 
« Dise Mâf'8*àev^lt IWîque BataVîe.' ' 
« MalketiiiBfdBi^^itaàse ^âttà , ïnais jamais asservie , 
« Quinze ans àl^oppressèur elle Ctôà résister, 
« Wè ^ exister 'libre , et cessa d'exister. » 

A peine il achevait , rassemblée en ^mtdte ' 
Au milieu d^un bruit sourd s'agite « ^e cônifulte. 
Du pairtî cathoUquç adversaire indôUipté , 
Lumay, sans la compre nd re , «mnait ta liberté. 
On le vit dans les camps signaler sa fierté , 
Et se venger lui-même au nom de la pairie. 



L'acooo^gfiMt ABiM^ datu le lem|p)e de» M» : * 

De ses vdEhupnud concns égviietlt l'in^mdbifcqç 
Mais les limpkéi ^» i g < ii li rt> toy c»» lienyr^ 
Bie^6t «or Baniei«li'cht i^4Mii 1^ femsa n ; 
Huh Imtves oM mûri ^ nerteaic léid^yep» -, / < > 
U limlâ servitude «utÉme.qw Ja Kcmoe>;. i : * 
Ilrs«'»l^te, et sowfadnlgft -^immnnt iril^rii : r 
n semble qaW ses tkidA » nd'ittà ftu pvr eaMéssl » 
Du péi^ectâeséiau loi» le^^estùne respirent^ 
Ei,pluatttsurseb'fr<M,leedéfMe.l'ÛMpft^ , 

« Lorsqu'un fmkfik^^àiMHly9'èmilitsettmm^^^%u fers , 
Il B doi^sk^oit combei^ ^ eadurer les i0Ter&^ . 
« Quand le danger s'ecemit , dônblerfa géf^twica, 
a Sol^ogiier k fortune :àfei^ftër dejc^nàkatifife, i p , 
« Tm lie iw^ eoohiutécikieèiiin^ ^ 

fc Y marcher d'un pe^fleaneV <^àlè&les-<cestts& » 
K Et , amas dpîguer, jeair qpi «oi|p d'<eiléni acriirè ^ 
<c Se iv|mèr iwbqiieiiRflRi kjOHft 4dh imeiéfe« 
<c Méritopv b tiioDiphe^ HieoéqnaràDsIft paix : 
«-QttA timtéienfiiiB<»K)uaf éh df^moaittafteujets ? f^ 
« Plali{»pe>.des atpcela teagentie pmâi^r^ * 
« S'it tenait sen aemeot aa Moiratt smmUg»:: 
« Philippe est ne despote;^ il ne peda çMoej^cèf ' 
« Qur'we M despotique étl'ahntu odutoît. " 
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« Jusque dam le pardon craignons sa bariMvIa} 
« J*y cûoseus; mais fem-^il sokaiergerla patrie « 
« Et 9 loîa d'elle clierchaiit des trésors ineertams . 
« A la merd des -flots confier nos destins^ * > 
« Un rivage coulent doit T^Mrer nos.pertes) 
« A nos Toiies, dit^on, ksifaMles sfmt ouyertèsl 
« O vous , <{ni prétendes en ces cUmats brûlons 
« Exiler nos vieillsods, nos femmes^ nos enfiins^ 
« T transporteve&evpus.les tombeaux de nos pirea» 
« Les monamcus pdbHcs , les toits hâ^taires » 
« Udr que nous n;spic<His » et ces friases amis, 
« Ces* flou même, ees flott que nous a vofis, soumis? 
a «Une mer tyramûque usurpait ce riy âge \ 
« Nos aïevxy triopiphant d'un sol âpre et sauvage, 
« Aux prodiges de Tart fiurcés par le besoin, 
« Ont &à. à rOcéan : Tu n'iras pas. plus loin. 
« Dans^oes vastes ptarais dont ils firent des plaines, 
« Qvilis arrAtales logions romaines. 
« Oà sont-ils ces héros qui devant leurs remparts 
« FontTeculerksnierBetraii^des.Géaacs? 
« Enfans effifaniaés de nos mâles anoètrea, 
Wa I^ savon»aotts.qtteinir, ou rasuper sous des maîtres? 
« n faut rester et vamere. Eb ! qu'avearvous été 
« En luttant contre un roi pour votre liberté? 
a Ou des répmUicains ^ on des sujets. rebelles. 
a Trouves dans 4ros pénis d^ ressources nouvelles. 
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Qa*entre PUHppe et vous.s^éUfve un mw d'ainin; 
Déelarefrle dëchu du jMmToir sooTerain. 
Hns de roi désonnais^ on rot veat des esdaves : 
DéMmaiê aujourd'hui vous serez les BataTes. 
Vous Tètes ; dès long-temps vous exercez vos droite j 
Cette terre est suas maître ; elle n'est point sans lois^ 
libre, die reconnaît la puissance publi<ine. 
Ici d*un peuple entier la volonté s'expUque) 
Sept provînoes, formant d'indissolubles nosuds , 
NoBaBMent leurs députés , manifes^t leurs vœux; 
Un chef digne de vous et de sa renommée , 
Obéit aux Éuts et commande A l'armée : 
De généreux secours vous sont dé)i promis. 
Chez les princes germains vous aurez pour amis 
Ceux qsà, revendicpiant la conscience humaniei > 
Ont cessé de ramper sous Kdole romaine. 
Des monts hdvéticn^ de robustes soldato 
Au nom de Liberté descendront sur vos pas. 
Le héros béarnais soutient votre espérance; 
Aocooms à sa voix des cités de la Frsnce^ 
Ses ainis dans vos rang^ combattent aujourd'hui. 
Fins puissant quelque jour, fl sera votre appui. 
Elisabeth vous doit son aQianoe auguste ; 
Car eDe hait PlaUppe,*et sa haine est trop juste* 
Unis & vos drapeaux, les guerriers d'A|lMn 
Viendront du C^tiDa^ jmir r«inbitiou. 
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« El , le kiésant régner aux rites 4n Mexique , 

« Briseront sur nos mers éoii trident desj^otique. 

« Mârcket'j que vous importe un impuissant courroux? 

« Marcliec; encor un pas, la victoire est à vous. 

a Alors i vos enfaus vous lëgueret là gloire , 

(t t)es travaux, des exploits, des vertus k Thisloire; 

« Aux rois amMtiettx im cuisant souvenir, 

n Un exemple immortel àux peuples i venir* » 

B se tait : mais lon^emps sou éloquence altièrè 
Retentit dans les cosurs de rassemblée entière. 
Lalain même , une fois ranimant sa tiédeur, 
Lumay, de ses transports laissant calmer Tardeur^ 
Étonnés ^d^étre trais , par un commun hommage ,~ 
Au voeu de Bàmevelt ont donné leur suffrage*: 
Tel tm lleuvè opulent , clier aux cdtivateurs , 
En déplo^Mt Tà^ur de ses flots bienfaiteurs , . 
Attire le inisseatL qui sur Partde plaine 
Epanché une esm dormante et lentement se traine ^ 
Et le fougueux torrent qui, 'du commet d^ monts. 
Tombée retombb aiiloin de vaOons en vallons; 
Et, baignant avéè lui des campagnes fSeôndes, 
Le ruisseau , le tirretit ,' viennen^'grdssîrses'ond^ ; 
Et bientôt aux remparts d'une riche cité * 
Apportent Vabondance et la prospérité. 

I r ► r * • 

Les décrets sont rendus ; la Bà^ié'anltque 
Avec orgiAil s'^ve kn rang de IR^publîque ; ' 
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On abiw^ P^jqpe^ en renonce à des fois; 
Du peuple souT^raîn le nom préaide aifx lois. 
Les Étets rénnw , dn p^i^pk wan ài tei ret » 

On éUt, pow v^gler les çownmk Inléfèts/ 
Par de« fPflM «ssîih^ , tîgijkti^i» el sepMs, 
Nassau, çb^ dfls fuerwvs d^nl il esl le modèle; 
Barmtvflt I i la ^i»e , à 4Qn paf s fidëe ; 
Maurice et Clili^llop » rivs^iix dans ks combau; 
Boiiot vaillant comme enxi comme eux cher aux sel 
Au sein de RoiifT4«m » et bientôt dans Vannëe , 
De ces grands cbanflmien» U nouyflle ^t cernée : 
Les membres des, Éuts, m4^ eux ^taiyuia.y 

Sont de la Liberté procb^n^ Us soMm^- 
Tout s'âur^mlç} et d^ s^s ^'efiçrl namiikiQ 
De ces républicains ^ q^eU v^^i^Bf^Qe eiijunf » 
Sous de« ml^iefs ^e \f^% ppi Ja t^i|»^.pnfDsaâs» 
Sous leis pjps^ps piaj^f^auxgff^pfim à /Qoup^ pffsféf , 
Du mopeii^i^ diécbn tQnl^^f ]i^ ^mwjm^ 
Les titres arr^^cl^^ , Ic^ iim{;«s 4^iFies.v . / ^ 
Cessymbolef d'iempirer,etee8#|g|i^a«uels, • . 
Avec pam{|e^t9l^.s9r te^fri^t ^ priiiiY .. 
Au milieu diss cfvvkw ^fir^^aiimi; 4 1' W|^ : ' 
Tant avec ]|e po^yqir V^AtH^Hi^ f gnspipe^J' ^ 
Taqt ^w» )f JOW W]6«l 1^ p?iwk^ ll3b«»W 
Sont lepis i reisaisfr ^ei^x|i drçît^ i^t 1^^ yevms ^ 
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Par Tairtm béDiqueux une ftle annoiie^ 
Dans la cité pai8iï)le eét hientôt commencée; 
Un bal a raitemUé gnenien et Villageois; 
Le son bruyant du fifre au doux son du bautbob » 
Là 9 s'imit en cadeAoe; ici , sous les portiques , 
Sur les quais opul«ns, dsns les {^ces puMiques» 
Mille joyeux festius , que raniment les cbants , 
Par degrés dan# la muit «ont prokmgés long-temps ; 
Et d^nnombrabks feux la ville au loin parée 
Des rayons d*un jour pur semble encoi^ éclairée. 
La Liberté, présente aux yeux des citoyens, 
A d*un peuple d'amis resserré les Kéns ; 
Dans les bsnquets, oà règne une>aimable francbise^ 
Près de la pauvreté là richesse est assise ; 
Chacun donne el reçoit; et partout sont oflferts 
Les tributs des forèts et les tributs >des mers , 
La douce Malroiftie , et les vins delà Fralice , 
Et le nectar qui coule au Cap de TEspérance. 
Une coupe k la nndn , ChAtiBon le premier 
Dit : Au Peiqile batare! fl est sage et guerrier. 
Une coupe à la main , Maurice lui réplique : 
Aux Chevaliéra fraâçab , au courage béroïquef 

Aul'ÉtMs! dit 'Bcrizof ; ils nous rendent nos droiu. 
Que ce jour soit béni ! que du temple des lois 
Jamais un soufle {D&pur n^empoisonne Tenceinte! 
Nassau se lève , ^ crie : A la Liberté sainte} ' 
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A Vempire du peuple, imiqae souverain! 
Et Bamevelt ajoute : Aux ^its du genre humain! 
Si de vieux préjuges }ui font touj<mrs la guerre, 
Sur eux et sur les rois reconquérant la terre. 
Qu'il pense et qu'il soit libre , afin qu'il soit lienreux! 
La Raison, irionipliante à ces cris généreux, 
Fait au sommet des airs , en déployant ses ailes. 
De son diyin flambeau jaillir trois étincelles : 
Aux bords de la Gironde, en des vallons fleuris. 
L'une alla de Montaigne échaufier les, écrits^ 
La seconde à Eloience éclaira G^ée; 
Sur le rivage an^^ais la troisièm^e envolée 
BfeîUait devant Bacon dans le nouveau cbemin 
Oà ce profi^nd penseur guida Tçaprit humain« 
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CHANT SECOND. 



JL^ESPOtn encor lointain ASm avenir si doux 

A dé la Tyrannie âHamé 1ë courrou:x:. 

Près d'elle ont retenti jusqu'aux I>oucbes dtl Tage 

Les cris de Tallëgresse et les yoeax du courage ; 

Et, tandis qu*à Lisbonne elle foule a ses pieds 

Des Portugais en pleur* les fronts humiliés , 

Au nom dW peuple fibre elle pleure elle-même , 

Essaie avec efiroi son nouveau Aadème y 

Cbancelle , et tout & cbup , dévorant ses regrets , 

Se rassure en voyant ses bourreaux toujours prêts. 

« Non, point de liberté; non, ma fiére ennemie 

a N'alira point à ma cause attaché TinÊunie , 

« Dit-elle ; c*est en va& , penj[>le lâche et aans foi , 

c( Que ton farouche orgueil ne connaît plus de roi ; 

« Et de tes séducteurs les trompeuses caresses 

« Ne te sauveront pas de mes mains vengeresiies. 

« Tremble ! » Elle dit , et part. Dans les routes de Tatr 

Six vautours enchaînés traînent son char de fer : 

A son hideux aspect les acpiilons mugissent , 

Les champs sont desséchés , les étoiles pftlissent ^ 
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Un GtmeieTrç en maiii l'Esclavage 1» sut; 
Et lliarrfble déesse, au milieu <le la nuit, 
Ayant d^ francU dix provinces tremblantes , 
G>uyre rEscurtal de ses «ilfs sanglantes. 
Là , Philippe enivrait ses superbes regards 
Des trésors du Mesiqae et du luxe dés arts, 
n orne chaque four cca retndses si belles; 
Il y fiiit les remords ; mais les remords fidèles , 
Aupris de leur monarqiie empressés chaque jour, 
Ont à TEscurial établi leur séjour* 
Du palais de PhOippe hAtes inévitables , 
Dès qu^il est endonht du sommeil des coupables. 
Leur noire légion vient, dans Fômbre desiitiiis. 
De son coeur despodque irriter les entiuie. 
C'estt rheure aecooiumée ; et jamai* tes ténèbres 
N^ont tracé devant lui tant d'images iuiièbres. 
D'E^gmond sur l'édiiafaud le ^ace de terreur : 
La flamme des bft^hers qa*aliuma sa fureur 
L'éclairé ; et sur le front de ses pàks victimes 
U fit , en traits "de sang , la liste de ses crimes. 
EKsabeth, Carlos , .son épouse, et son fils , 
Parés de leur jeunesse-, et de ^dire^mbellis , 
Lui font boire à longs traits la coupe empeSsénnée 
Qui termina trop ttrt leur noble destinée. 
Cliarles'''QàMt , plus terrible , et T^eil éiSncelant , 
Apparaît ku milieu du cortège effrayant : 



A> 
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Non tel qœ dam les jours de sa grandeur sapréme» 
Un globe dans les mains, et ceint du diadème^ 
Mab courbe sons la haire, et conmie en nn cercneilt 
Vivant , il assistait anx pompes de son denil. 
n reproche an tyran la misire pnUiqoe^ ^ 
Les affitmts prodigués à son ombre héroïque ; 
Et , par Tordre inhumain d^un fils dénaturé , 
Le testament d^un père k la flamme livré. 

Tout fiiit : la tyrannie a de sa main puissante 
Ecarté l<Mn du roi la troupe menaçante^ 
Aux remords nn moment die interdit Taccès : 
Seule avec le uM^arque die emprunte les-traits, 
L'air, le«iaintien, le port, et la voix de Marie, 
A des crimes pieux saintefaient aguerrie. 
Et qui, sur les Anglais régnant par ses bourreaux, 
L'Évangile i la main , dressa des édiafiiuds. 
« Philippe, éveiUe-toi , dit la sombre Déesse : 
c( Soutenu par la ferce, instruit par ^ sagesse, 
« Laisse i des rois sans gloire lin lâche repentir : 
« C'est moi qui t'aime encor, et qui vient t'avenir; 
« C'est moi , o'est u seconde et ta plus digne époupe 
« De tes féUdtés quand l'Europe est jalouse , 
« En veux-tu par faiblesse interrompre le cours ? . 
« N'écoute que le dd aimé pour ton secours. 
« Ton nom ne règne plus sur la rive batave : 
« Venge le dd et toi d'un peuple qui u brave. 
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« Ces imiliiia sont à craindre : on vft les sottienbr; 
« Une sœur que )e liais , que j^anrais éà, punir» 
« ÉUsabeth , appui d'un culte sacrilège , 
A Est prèle i te eomlMttre^ et dëji les protège. 
« Épuise tes trésors, renforce tes soldais^ 
« Dictr au saint tribunal les arrèu du trépas ^ 
« Ni dâai , ni pardon : si tu toux surles traUres 
« Recnnquérir les droils qu*exerçaîent tes ancêtre», 
« L'IionMur de làos autds , l'autorité d'un roi j 
« Frappe, il est temps \ adieu : Philippe , éveille-toi* » 

Elle âaH défà loia; Philippe écoute encore : 
Tout garde le sttenee. s'éveille : TAuvore 
Ouvrait en souriant les p<»tes du matin; 
Mais lui , morne et rêveur, lui ,,d'un ceil incertain. 
Des objets fiigitifr ponrsuit en vain Timage. 
D descend dans son coeur; il y trouve la rage : 
n gémît, û éclate : inquiet et surpria. 
Un seffvkeur obscnr, accourant à ses cris. 
Des nocturnes chagrins vit rinfidlliUe marque 
Empieinte à longs rqlis sur la£tmt eu monarque. 
O sorcrdt de douburl Bn ce pompeux séjour. 
Les courriers de Farnêse ont devancé le jour : 
C'est de lui que PhSl^^ en un récit fidèle, 
Apprend des révoltés l'ambition nouvelle , 
Les droits;des citoyens à sa honte établis, , 
Et de son nom roy«l kt houeurs abolis. 
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« Mais , qpïmA de Charies-Quiot \a sagesse tromfée 
« Crut aux cl»mpà du Tyrol juger avec Fëp^ 
« Ges dogmes de Luther ifue Rome avait proscris, 
<t Et voulut des Gemunus enehiâner lei: ^^rils^ ^ 
« B trouva la limite où le pouvoir ei^ûre ; ' • > 
« Et rempei-enr, fuyait au mîlfeu de reÉipife^ ,. 
« En ses^propres Etats redoutapt sa grandeur, 
« De son aatre éiaoaé vit pftlir la sptwd^uri 
« Il fiit vdncu. ^ar.<{ui? Ncm par.cçs i^Sjoies priqces 
« Qui , Tadorant jadis au foud de leurs pfoviuces y 
« Lom de lui pro$teniés*mendiaien| sou appui : 
m C'éuit ropinion ijui irîoiupliâit de Ul ; 
« UopinioD-qui doBue ^t reprend la victoire, 
« Qui fidt rautorilé.ci>mine die fiât la gloire. 
« Vous levez des soldats , nuds contre vos sujets ; 
« Vous seoieft des trésors , pourquoi pas des bienfaits? 
« Yos gafioDS chaînés de tout For des deuiE mondes 
« Au sein de la tempête ençhalnenwl^ les ondes ? 
« Qu'importent le oewage et Tirt des matelpts 
' A Quand des ziphivs keureux n'ont point calmé les flots? 
« Après quittse ans d*effi>rts qu'attendre de vos armes ? 
a Du sang , des orphelins , des veuvea.et des.lannf s. 
« n ett uninriâfiilile , un auguste pouvoir \ . 
« J'oserai pour ks rois l'appeler un dev>(»r : 
« La clémonoe» Emplejm cette ànnè hienfiûtrice \ 
« S<mges que la clémence^ttteniot la* justice : 
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«^ Cest la cause de Dieu qiie vous croyez renger; 
« Nassau croit la défendre , et Dieu seul peut juger, 
fc An Mexi<{uey où régna l'impiété du glaive, 
« Je fus long-temps Tami , le compagnon , Télève 
c( De ce bon Las«-Casas , modèle dès vertus , 
« HoiÂme , llionneur de Thomme , hélas ! et qui n^est plus* 
« n essuya des pleurs y et n'en fit peint répandue. 
« J'ai'Vn les Indiens k |;enoux Sur sa cendre \ 
« Ha ont, en le voyant, appris à nous chérir; 
« On les avait conquis ; il sut lés acquérir. g 

« n fiiudrait rinûter. Si par la violence ' 
ic On veut d*un peuple aigri forcer Tobéissance , 
<c Les Bataves poui* vous sont à jamais perdus : 
(( Mais, sire., à vos bienfaits vous les verriez rendus; 
« tfe désapprouvez point ma franchise hardie : 
tf J'ose encor aspirer, au décBn de ma vie , 
« A l'honneur de fléchir un monarqi^e irrité \ 
tt Aussi près du cercueil on dit la vérité. » 
U se tait : le' conseil réfléchit et balance. 
D'un si noble langage «n sentait la puissance; 
Et ménie la pitié, qu'ils ne conniâssaiênt plus,* 
Saisit d'Albe et Granvelle indignés d'être émus. ^ 
Philippe avec efibrt compose son visage : 
a Tignéroa , dit-il , vos vertus et votre âge 
« M^ordonnent d'excuser cet étrange discours : 

« Je veux , en l'oubH^t , vous estimer toujours : 

3 
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« Mais , quand on veot régner,, on suit peu vos maximes. 

« — - Granvelle, au nom du Dieu juge et rengeur des ctimei) 

« Je TOUS confie encor cet en^ire sacré, 

« Qui jadis au Brabani vous a tant illustré : 

a Soyez semblable â yous , juste, mais inflexible : 

. a Allex. -*— Vous, Médina, que ma flotte invincible 
a Vous suive, et du Batave investisse les ports^ 
« Et si, pour lés défisndre, osant quitter leurs bords, 
« Les Anglais de' mes droits ont perdu la ménuoire, 
Je Puissie3»*vous de Liépante ég^e^ la victoire ! 
« — Vainqueur du Portugal , demeurez près de moi , 
a De tous mes emuemis , vous Vétemel efiOroi , 
« Qui depuis quarante ans lassez la renommée , 
« D^Albe, dont le n6m seul me valait une ai:mée* 
« Mais que vos fils , bouillans d'un généreux courroux, 
a Au péril , à la gloire ,- accoutumés par. vous , 
u Revolent dasà les camps où^ presque dès Tenfance , 
« Ils ont sous vos drapeaux exercé leur vaillance j 
« QuHls seocmdent Famèse , à qui tous mes états 
« Fourniront de nouvei^u de Tor et des soldats. 
« J^aiirai d'autres moyens pour venger ma querdle. 

« « Je veiu^, avant trois mois , que ce peuple rebelle, 
<( Esclave décbainé qui se croit souverain, 
« Retombe à. mes genoux sous un sceptre d'airain, p 

Il dit, et dispandt. Le conseil se dissipe : 
Figuâoa s'éloigne en pleurant «ur Philippe; 
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Médina sohge à vaincre , 6t Granvelle à punir ; . 
D^Aibe est avec ses fils qn'il Tient de rémiir. 
« Mes en&ns , leur dit-il , Toyez ces trois épées ; * 
« Des ennemis du roi le sang les a trempées, 
a L'une y des Gatakns réprima les complots ; 
à L'autre , du sang batave a fait couler les flots ; 
« Aux bords oA l'Océan reçoit les eaux djji Tage, 
« Celle-ci d'un roi faible a conquis rbéritage. 
« Pretira4â»y et partes : âonteties*» le poids^ 
ic Mais y pour lé soulenirVil faut de grands exploits. 
« Tolède I que Nassau de voti^ main périsse \ 
fc Femand y faites tdinber la tête de Mauri^ce *, 
« Âlvar, que Chàtillon expire sous tos coups. 
« Un hoaneur partagé i&'esc point assez pour voUs : 
«I Qu'ils meurent par T4Aisseuls, c'est l'ordre deoia haine, n 
Cbacun des trois répond en jurant le trépas 
Du terrible ennemi que Ta cbercber son bras. 
Mais dana He sein de Dieu 13001 l'avenir repose, 
Et des sermens bnmaûis c'est lui seul qui dispose» 
Les uns, comme l'encens» jusqu'i lui Sont portés^ 
Les autres , moîiis heus^ux, de son tràne écartés, 
Légen comme les vettts , c<»&me eut s'évanouissent. 
Quand d'un succis &tur les trois guerrier^ jouissent , 
Le ciel t;^ ks entend condomnebces ^etveri, 
El leurs sermc»» criids se perdent dans les airt« 
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FftÀGMENS DU IX«. CHANT- 



SONeS D£ NASSAU; TEMPLE I» LA GLOIBE.' 

JuEs rois qui 8*emTraient d^an encens odieux, 
Et, nVyant rien dliuniain, se sont déclares dieux. 
Sont i jamais bannis du vënérable temple ; 
Mais la Gloire y reçoit, et ton dSl j contemple 
Les rois hommes encor, les mortels généreux. 
Qui , soumis i des lois , n*<Hit point régné pour eux. 
Tu vois Côdrus, Agis, ces* doux chefe magnanimes, 
Des saints devoirs du tr6ne héroïipies victimes-, 
Sésostris et Numa f princes législateurs ^ 
Là , Titus et Trajan, sous qui les délateurs 
Perdirent le pouvoir de vendre Tinnocence; 
Empereurs citoyens , plus grands que leur puissance , 
Et dont le nom chéri , si doux à mériter. 
Est le sumohi des rois quand on veut les flatter. 
Sur les cheveux blanchis du sage Marc-Auréle , 
Le laurier des Césars, couronne paternelle, 
ITest point souillé des pleura et du sang des humains ^ 
Mais le pouvoir suprême , adoré dans ses mains , 
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Sons Commode , «on fils fut refliroi de la terre : ^ 

Admire ce Julien , dans Bysanèe âeyé , 

Né pour rhonneur du monde , et trop tôt enlevé , 

Raasemblant les vertus , leê talens d'un grand homme, 

Survivant aux Romains , mais digne encor de Rome* 

Ce sultan que tu vois est le fier Saladin; 

n rendit le repos aux rivés du Jourdain, 

Pes clirétiens opjpdresseuirs dâivra la Sjrie , 

Et devint conquérant pour venger sa patrie. 

Plus bas est Louis nei;|C, demi Féquitable voix 

D'un sopuneil léthargique a réveiUé les lois. 

Hélas! en d'autres temps sa pieuse ignorance 

Perdit aux bords du Nil les trésors de la France : 

Mais des vertus sans tache et trente ans de malheurs 

A la sévère histoire ont airaché des pleurs.^ 

En condamnant sdn siècle elle absout sa mémoire , • 

Et ne Im ferme point le Tem|de de la Gloire. 

Le souvenir du pauvre et l'amour -^es Français 

Au clément Louis douze en permettent l'aqcès. 

A c6té de Julien tu vois briller Gustave , 

Ce roi libérateur de la Suède esclave : 

Sage, vaijlant, heureiix, il sut vaincre à la fois 

L'imposture romaine et le tyran danois^ 

Les premiers de leur temps dans le premier des arts , 
Ces mortels 'inspirés appellent tes regards» 
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L'harttiafeieiui Lwerèce , êiè^e dïpîcure ^ 
Chante en v^rs immortels Timmortelle nature : 
Ovide en vese phu donx, et sans peine enfantés, 
DesfaUes dé \êl iifice embellit les beratés : 
Sublime sms orgueil , enjoué sans délire, 
Horace k tons les tons sôumet sa docte lyre; 
Et Virgile ain bergers, anx'deseendans des dieux, 
Consacre tour i tour ses èkants mélodieux. 
De la plaine cJymjM^e et des boisi^ de 'Némée 
Pindare Aifte aux cieux la poossièfe eniammée; 
Euripide et Sopboêle, en vers mouSlés de pleurs , 
Des tragiques béros iHusirent les malheurs ; 
Et Mënandre , épurant Taûtre scène avilie , 
Soifirit à la Sagesse en peignant la Folie. 
Parmi ces vrais talens , rivaux et non jaloux , 
Contemple ee tieiOard qui les surpasse tous : 
Une envieuse nuit a fermé sa paupière; 
Mais son âme reçoit et répand la luniière : 
Son front large et pensif, par les ans siUbnné, 
S^élève de lauriers et de feux couronné; 
C^est Homère. Aux héros , aux poëtes , aux sages , 
U chante encor ses vers , il dicte ses ouvrages, 
D*un art qu*il inventa mod^es éclatans , • 
Rajeunis tous les jours par les rides du temps.' 



mfMi¥^vMMm9$Mii¥tm» *¥ ti¥ti¥mm^0iiiityMm00i^MivyuÊftiymitmMmf¥t/¥tM^ 



ESSAI 



SUR LES PRINCIPES DES ARTS. 



POEME. 



CHANT PREMIER. 

O *EZFOSB dans mes yen les principes des arts* ' 
Toi , dont la France 'ditint lès propices regards , 
Par qui la Grèee et Aome oiit produit des miracles 
ApoUon, dien du )aiir, dieu qui rends ks oracles , 
Qû, de rayons conrert, et tenant Tare yengeor 
Sous qui du noir Python succomba la fureur^ 
Guides le rok lunrdi de ce coursier 
Dont le pied fit )atllir la source 
Daigne inspirer nui voix! Et yoni , pudiques soeurs 
Muses , de vos accords {wète&Haaot les douceurs ; ' 
Laissez-moi d'Hâicon parcourir les ombrages , 
Où, ceintes de kariers sons Fabri des bocages, 
Vous formez en dansant ces cbants mâodienx 
Qui niMtenl vers r(Mynlpe, et vont ckamer les D 
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Je vous implore aussi , Grâces enchanteresses ; 
Vous égayez le cœur des, neuf chasies Dëesses ; 
De vos jeux âégans vous ornez lenrs concerts : 
Eh ! que seraient sans vous et le chant et les vers ? 
Donnez-moi ce talent dont Theureuse souplesse 
S'élève avec vigueur, descend avec noblesse , 
Sait badiner, instruire , émouvoir, raisonner. 
Et prendre tous les tons sans jamais détonner. 

Les arts n'ont qu'un objet , d'imiter la nature : 
Poésie , Éloquence , et Musique , et Peinture , 
Marchent au même but par des '«entiers divers : 
Mais , comme ils sont voisins , un esprit de travers 
Deles confondre ensemble a* souvent la manie, 
£t voitjdans ses écarts les âans du génie. 
En vain le mau'vais gpût s'empresse d'applaudir : 
Dénaturer les arts , n'est pas les agnmdir. 

Ainsi qu'aux vers bien faits , il faut à Téloqueaoe 
Les sons harmonieux, le nombre , la cadence*, 
X^s termes enrichis d'un :sens plus étendu , 
Des termes rapprochés l'hymen inattendja , 
.Ces tours, ces mouvemens^ ces figures pressées. 
Qui font agir les mois et peignent les pensées. 
Bossuet, Fâiélon, leur devancier Pas(ial, 
Bufibn leur successeur, et Rousseau leur égal , 
Des lecteurs délicats méritant les sufErages , 
De ces trésors du style ont paré leurs ouvrages. 
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Mais voua n'y trouvez pas tout ce pompeux jargon,* 
Tous ces lambé^u:!^ de vers sans rime et sans raison, 
Tous ces omemens faux , nés quand le goût s'éclipse , 
Sublime d' Alcoran ^ beautés d! Apocalypse , 
Que vont semant partout ces charlatans nouveaux, 
Dont Bâîse et Tarjtufe encensent les tréteaux. 

Quelques gens semblent croire aux poèmes en prose : 
Us ont tort, et le mot ne change point la chose. 
Â quoi bon, mes amis, défigurer vos pas? 
Vous maschez mal, d'accord*, mais vous ne dansez pas. 
Si Fauteur que tourmente une verve indiscrète , 
Faisant des vers sans grâce, est un méchant poëte. 
Sous le nom de poète il se déguise en vain , 
Lorsqu'il ne peut des vers atteindre Tart divin. 
Réduisons chaque terme à s^ valeur, réelle : 
On dit, Homère est peintre *, est^il rival d'ApeQe ? 
Sopbode est âoquent*, devient-il orateur?. 
Des mou harmonieux un usage enchanteur 
Fait-fl que Cicéron ait la lyi;p d'Horace ? 
Des écrits pleins de feu, de couleur, et d'audace. 
Du sévère Tacite, animent les écrits; 
Est-ce un poëte épique? Ou veut^n qu'aux récits 
Avec son merveilleux la fable soit mêlée , 
Et faut-*il de ce titre hcmorer Apulée? 
I^on*, mais au merveilleux notre style répond; 
Nous avcoofs du poëme et la force et le fond. 
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Héros , fable , récit , épisodea , prodiges. 
Soit; Timérèt tons manque; entaiitt les prestiges; 
Aux dieux du PaBtkëoit joignes k Fleur des Saints. 
Osez même, appauvris par de nombreux larcins i 
Habiller de eentons Totre prose guindé , 
Où tout vent être image , où rien n*bfire mie idéft : 
Au Parnasse français on n'assnre ses dràls 
Qu^avéc cet art qui cbante et qni peiilt à la fois , 
Qui sait dans les esprits graver ce quMl exprime , ' 
Qni' fait servir an sens la mesure et la rime , 
Voit de brillans appuis où vous voyez des fers. 
Et pare la raison du cbarme des beaux vers. 

Du prélat de Camlvai quand la donce sagesse 
D^un élève royal instruisait la jeunesse , • 
Par Homère et Sophocle il était inspiré ^ 
n'avait leur pinceau, mais non leur obant sacré : 
Télémaque, où partont brille un talent suprême, 
Est un chef-d'oBuvre en prose et n'est pas mk peëmé^ 
LVuteur n'avait point $t : Je cbante ce béros ^ 
La Methe un peu plus tard vint abuser des mots. 
La Mothe, en vers toès-durs estropiant Homère, 
Écourta lUiade en un trop long sommaire s 
Dans le lit de Procuste il osa mutiler 
Celui qu'aucun rival ne- pouvait égaler ; 
Et son aridité , du suUime ennemie, 
Fait du géant du I^de un nain d^académie. 



CHANT I. 45 

Hoimi par le public, il cessa de rimer, 
Et dans^ une ode en prose il lui plut d*aftmer 
Que, sans écrire em tcts, en pent être un poëte, 
Essayer le-cothome , emboucher la trmnpette. 
Bientôt, pour se couTrir du manteau d^nn beau nota. 
Comme un diantre hërolqne il cita Fénélon. ' 
Des poèmes rimes rédalanie disgrice 
Avait, dorant un siècle, effrayé te fumasse. 
On uvait vu tomber le conquérant Cloiris , 
L^empereur Ckiailemagne, et le saint roi Louis; 
L'ostrogotb .Akrie , daousla nuit étemdle. 
Descendre cèle à cAte auprès de la PuceUe; 
David suîvte Moïse et précéder Jonasi 
De même on vil Séâios , Télèpbe , et les Incas, 
Et Joseph , et Numa, sans rime, sans mesure. 
Mais de la poésie affectant la parure , 
Trébucher Tun sm* Vautre , et, prftnés queb{nes ^onrs. 
Dans le fleuve d^oobli s'enfoncer pour tbupurs. 
Eh quoi! Chftteeiiliriand, vos Maartyrs se défendent! 
Vain espoir : ils s^ea .^bnt ; leurs ainés'les atlendenC j 
Et le roman chrétien touche aux flols du Léthé, 
RendezrVons des {ouinaux qui vous ont exalté. 

Modèle et maitre éncor des'chmtfes de TEuropey 
O vieillard dlonie ! et toi , dont Parthénope 
Voit la tombe en&nter des laurier s toujours verts , 
Sous les rayons d'un ciel aussi purs que tes vers; 
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Ingénieux Toscan , dont la muse divine 
Posséda la baguette et les charmes d^Alcîne \ 
Et toi, son successeur, dont. la brillante voix 
Câébra de Renaud Tamour et les exploits ; 
Aveugle d* Albion , qui , dans ta noble ivresse , 
Atteignis quelquefois Taveugle de la Grèce; 
Toi qui vengeas Thonneur du Parnasse français, 
Qui , par tous les talens , obtins tous les succès ; ' 
Qui sus joindre à Téclat de vingt lauriers tragiques 
L^édat plus grand encorde deux palmes épiques; 
Vous tous qui, la trompette et la lyre k la main. 
Par des vers inspirés charmez le genre humain , 
Et, debout au sommet des collines sacrées, 
Levés sur tous les fitmts vos tètes révérées : 
Si plus d^un prosateur, Icare audacieux , 
Sur des ailes de cire a cru monter aux cieux, 
Pardonnez , ou des vers assurez la vengeance : 
Naisse , naime i vos chants un poëte à la France, • 
Et, des beaux temps du Pînde amenant le retour, 
Qu^â vos concerts divins il s^mèle à son tour! 

On a tout ccMofondu : l'orgueil et Timpuissance , 
Aux poëmes en prose ayant donné naissan<fe , 
Produisirent encor ce genre singulier 
Où Nivelle , a la fois tragique et familier, 
A de pénibles ris joignant de tièdes larmes , 
Des muses de la scène a travesti les charmes \ 
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Toutes deux on les cherche , et toutes deut en vain. 
Sans effort quelquefois haussant le brodequin, 
Thalie approche un peu du ton de Melpomène : 
Quand le séy^re Alceste , ^pris de Cëlimène, 
De son amour jaloux lui laisse voir l'excès ^ 
Ou lorsque de Tartufe abhorrant les succès 
Oéante au faible Orgon peint les dévots -de place, 
Armant dW fer sacré leur hypocrite aiAce , 
La diction s'élèveau niveau de Tauteur. 
Du cothurne à son tour abaissant la hauteur, 
Quelquefois Melpomène avoisine Thalie : 
Écoutez Tenfant-roi qu'interroge Athalie ; 
En ses discours naïfs chaque. terme est sans fard ; 
Tout Fart a disparu : c^est le comble de Fart. 
Mais Racine , en ses vers aussi doux qu'énergiques ,* 
A toujours les accens et les larmes tragiques; 
Et Molière , des siens bannissant les douleurs , 
Jamais aux ris joyeux n'osa mêler des pleurs. 

Celui de qui la muse inégale et hardie 
Créa du peuple anglais la sombre tragédie , 
Sublime par élan , fut bouffon par accès ; 
On peut à son ardeur pardonner des excès : 
Dépourvu de modèle, il dut à la nature • 
Les germes vigoureux d'un talent sans culture. 
D'igDorans spectateurs , bien loin de l'éclairer, 
Sur ses pas vagabonds aimaient à s'égarera 



/ 
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Mfds 9 lorsque de nos )ours la lourde Gemame 
Rappelle ses écarts et noa pas «on génie , 
Nous, disciples des Grecs, et par eux adoptés, 
Sans le prendre pour guide , admirons ses beautés \ 
Et, respectant du goût la sévère limite, 
Avec génie encor que Ducis les imite. 
De SchiUér, de Lessing , si Torgtteil un peu plat 
Du théatnufrançais voulut ternir Téclat, 
Loin du trône od, tenant et le sceptre et la lyre, 
Sont assis |rois rivaux maîtres du mime empire. 
Que l^essing et Schiller de leurs drames bâtards 
Surchargent k Tenvi les tréteaux des remparts. 

Chez ces mêmes Ge^inains, iàibles dims Tart d'écrire, 
Naquit Vétrange abus de vouloir tout décrire; 
n a ga^oé la France, et nos faiseurs de vers 
N*ont que trop imité cet ennuyeux travers. 
Peter Neefs , et| peignant , sait promener ma vue 
Sous les arcs prolongés d'une é^se étenchie ; 
Trompé par Gérard Dow je touche avec les yeux 
Les marbres , les cristaux , les tapis précieux ; 
Auprès de Yan-Huysum je crois cueillir encore 
Les présens de Bacchua, de Pomone et de Flore^ 
Humant Tair enflammé , Timpémeux taureau , 
Ici, gràoe à Berghem, mugit ai>ua*le pincea»; 
Là , du soleil couchant^ dans un beau soir d'automne , 
Sous les doigts du Lorrain la lumière rayonne, 
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Déctolt , baisse ) et, perçaat des voiles enlr^ouverts , 
Dore les prés, les bok, les palais et les mers. 
Un Scudéri moderne j en sa Verve indiscrète, 
Décrit tout sans pinceaux , sans couleurs ^ sans padette , 
De Télépliant iHi rai , de Taigle au moucheron : 
Traduisant en plats vers la prose de BufEpn , 
Compilant le fatras compilé par Bomare, 
Et toujours trivial , quoitiue toi^ours lùzarre , 
n va décrire encor pour la centième foîa 
Ou le combat du coq^ ou le cerf aux aboàa, 
Tantôt le cbantara ailé que baigne une eau limpide , 
Tantôt le bceuf posant ou le coursier rasade. 
Un âne , sous les jeux de ce rimeur proscrit , 
Ne peut passer tranquille , et sans être décrit* 
Un cocbe est embourbé ; notre homme est là tout prochîe , 
Et, pour décrire un peu , s'embouibe avec le coche, 
n décrit le meunier qui d<x*t en son moulin \ 
Et le fils du meunier, le langoureux Colin, 
Sans prier j^)oUQn , sans invoquer de muse , 
Pour chantfir Timarette enflant sa cornemuse ^ 
Et la soeur de^Colin, Cééile , au bord de l'eau 
Entre ses doigts légers agitant son fuseau ^ 
Le curé qui la lorgne en disant son bréviaire*, 
Le léger pont de bois sur Tétreite rivière , 
Le pècbeiv et la Uffae, et le petit poisson 
Qui se d^ti daun V(mde et pend k rbameçoou 



L 
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De ses vers descriptifs la pituite inGurable 

Uétouffe ; et les journaux, que sans cesse il accable, 

Par lui seul inondés , s'écroulent sous le faix 

De sa fécondité, qui ne tarit jamais. 

Cliaque fragment chez lui menace d'un volume ^ 

Dans les torrens glacés qui tombent de sa plume 

n nage en prédisant soù immortalité , 

Que le lecteur transi prend pour rétemité. 

Si je blâme avec vous des abus insipides, > 
Je reconnais vos droits , 6 doctes Piérides : 
Votre art est tout«*puissant; son vol audacieux • 
Francbk en un clin d'œil et les temps et les lieux i 
Quel que soit le travail d'un statuaire babile. 
En paraissant ému le marbre est iminpbile ; 
Sans rompre l'unité, le plus savant pineeau 

« 

Ne peint pas deux momens dans un même tableau : 
Mais , pareille aux coursiers du dieu de la -lumière , 
L^agile poésie , en sa libre carri^ , 
Va , vient 9 descend , remonte , et , sans cesse courant | 
Présente à chaque vers un tableau différent. 
L'habitant le plus beau delà cour immortelle, 
Le dieu de tous les arts , et leur brillant modèle, 
Voilà ce que j'admire en ce noble Apollon , 
Qui doit du Belvédère éterniser le nom : 
Raphaël , près du dieu , s'élaihçant au Parnasse , 
Unissant comme lui la noblesse à la grÀce, 
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Au milieu des neufSooiira sait le peindre inspira. 
Ceint du laurier cliéri, tenant l^archet sacré, 
Dictant les vers d&TÎna d'Homère et de Virgile. 
Voyes-le maintenant dans le chantre d'AdàîUe. 
Un pontife a des rois essuyé le dédain : 
n invoque Apollon^ le dien, son arc en main , 
S'élance^ et snr son dos ses ttèches qtû frémissent 
Au sein du carquois d'or sourdeinent relentissetit ; 
Prolongeant ma^ ses pas cet komicide brait , 
B'nn nnage entonié, tel que k somfare nuit, 
n marclié) et, tom à coup entr'ouvrant le ni^tge» 
A Taspect des TâisseaujB s'assied près du rivage : 
Là, sur le champ des Grecs son arc est dirigé} 
Un trait yde en sifflant, le pontife est rengé. 

Ne fiÔMOB point des arts un butiiesque mâange4 
Armés de leur ciseau , Pnget et Mîchd*Ange 
N'ont paii, à la peinture enviant sa couleior. 
Du marbre de Paroa fait mendr la Uancheur. 
Le suicafeanr, charmé d'une ignoUe impostwe, 
Pense , en outrageant l'art, imiter la nature : 
Mais qoandy un Uvie eut mam^ son aSbé bien pondre. 
En calocte luisante, en habit mordoré, 
Son faune en escarpin^ sa nymphe court vétue^ 
Sa Chinoise aux yeux biens, à la tète pointue,» 
D'm cabaret obacmr ftut le djgne ornement , 
Ou, dans quelque iaubourg, vont parer tristement 

4 
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Les coins symëtrisés d^nn parterre gothique. 

Vous , Puget , Michel-Ange , i càté de Tantique , 

Vous décorez des rois les palais enchantés^ 

Vos monumens pompetuc illustrent les cités ; 

Des sages , des héros , les suUimes images 

Par vous de Tavenir obtiendront les hommages^ 

Et Ton court invoquer dans les temples divins 

Des habitans du ci|el qui sortent de vos mains. 

Mais où Ton peut surtout distinguer les limites . 

Qu'à des arts diffirens la nature a proscrites , 

Cest quand le même objet par eux est. imité. 

Nos yeux oontemplent-ils- cette divinité 

Que du marbre amdU fit naître Praxitèle , 

C'est peu de reconnattre une jeune inunoitelle ; . 

Nous disons : Cest VéiMis. Tout mérite le prix 

Que sur les monts de Crète elle obtint de Paris ^ 

Sa nudité pudique , e* sa beauté touchante » 

De ses bras arrondis lajiouplesse élégante. 

De ses traits doux et fins TensemUe sédiio^eur. 

Et les contours moeUeux de ce corps enchanteur : 

En voyant la' ftéesse , on aent.queisur.^s tvaces> 

L'enfant ailé VQltige.accQm^agné des Gr&ces. 

Titiien, sur la toile, oser-t-^l à son tour 

Ofi« à nos regsùcds la mère lie r Aqiour , 

Aux formes de Tantiqueil aéra loin d'attdndre ^ 

Mais il a des pinceaux; c'est Vénus qu'il vfi peindre. 
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n rendra de son teint la fraîcheur et Tëclat 9 
On verra de sa peau le tissu délicat; 
Sa blanche chevelure en longs anneaux flottante^ 
Du plaisir partagé la promesse et Tattente 
Sur sa bouche de rose , en Tazur de ses yeux 
Doux comme les rayons d'un )our délicieux; 
Ce regard plein de flanune et iendrement humide y 
Qui rendait auprès d'elle Adonis moins timide, 
Quand , des mêmes désira se laissant enivrer. 
Dans les fiorèts de Gnide ils allaient sVgarer. 

Ici , dans un tableau qu*Homère nous présente , 
Combien nous admirons sa ^uche séduisante! 
De quels traits il sait ^indre t Tesprit enchanté 
Le pouvoir absolu qu'exerce la beauté ! 
C'est Junon, de Yénua c'est la rivale altière, 
Qui près d'elle aujourd'hui descend à la prière ; 
Pour séduire un époux, elle emprunte à Vénus' 
Des attraits que jadis elle avait iaé<H>nnu$» 
Â vanter leur paissance elle-même s'empresse. 
« O Vénus, prête-moi , dit la fière déesae, 
<c Ce charme dont l'empire , assurant tes autels, * 
ft Te soumetà la fois les dieux et les mortel», m . > 
Vénus , ainsi j^attée , en souriant s'incline , 
Détache mollement sa ceinture divine, .... 

S'en dépouille., et la prête à. la reine des cieux. * 
Dans les plis ondoyana du tissu prédeux?. 
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Sont cacliés les désirs , la grâce inexpriinaUe , 
Tout ce qui fait aimer, tout ce qui rend aimable , 
Les refus caressans dont Tattrait est Tainquenr, 
Et les doux entretiens qui sont maîtres du cœur. 
O premier des beaux^arls , céleste Poésie , 
Vrai langage des dieux , tes chants sont Tambrosie! 
Rendras-tu y Praidtèle , un si cbaî^mant ob{et ? 
Non , ton art s^épouvante , et ton ciseau se tait. 
Viens , saisis , Titien , ta palette magique ; 
Prends ton pinceau moelleux, éloquent , énergique^ 
Aux tissus les plus fins , aux plus beaux omemens , 
Unis Téclat de Tor, le feu des diamans; 
Tes efforts seront Va&s ', et jamais la Peinture 
Ne pourra de Vénus égaler la ceinture. 
Le poôte à scm tour doit savoir éviter 
Des effets que* le peintre a le don d*Imiter; 
Ah ! pour mêler deux aits , une ignorante audace 
Invoquerait en vain Tautorité d^Horaee; 
Horace les compare , et ne les confond pas. 
Je dirai leurs rapports; mais allcms pas à pas, 
Et que des lois du goût le goût soit Tinterprète. 
Oui, le poëte est peintre, et le peintre est poète. 
G>rQeiIle, dans ses vers, nous peint de gnaA tsJJeaux; 
Et Poussin pense , écrit , parle avec ses pînceauk. 
Pour traiter cependMit les sujets qu'ils choisissent , 
Aux mojceùs de leiu* art totts deux s^assujettissent : 
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L9 chemin seul difl^ , et tous deux vont au but : 
Pousriu , qui parle aux yeux , ne peint pas Qtt'î/ mounit : 
Du théâtre français le fondateur sublime , 
Créant la tragédie et non la pantomime. 
Laisse obtenir en £>ule au peiq^e des auteurs 
Des succès réclamés par les décorateurs. , 

Ainsi que Melpomène , bn voit la muse épique 
Employer dû discours la forme dramatique \ 
Voulant fraj^per les yeux bien moins que les esprits , 
Melpomène à sa sœur emprunte les récits -, 
Phamace , Xipbarès , le* Romains , Mitbridate , 
Combattent devant ukm lorsque j'écoute Aibate \ 
Par des vers enchanteurs , Théramène , en pleurant , 
Me £iit Toir , suivre , entendre Hippolyte eipirant. 
Isménie a Tantel me montre PoUphonte 
Imnudé par Égiste aux mânes de Cresphonte; 
Ulysse en traits de feu me peinât Us longp débats 
Excités et calmés à la voix de Calchas. 
Quand la satiété des chefs-d'œuvre sans nombre 
A Féclat de nos arts mêlait déjà quelque ^mibre, 
On n a pas craint d'offrir au public assemblé 
Aux yeux d'Iphigénie Agamemnon voilé 9 
Et tous les Grecs luttant contre le seul Achille , 
Et le sanglaitt couteau dans les mains d'Ériphyle : 
Mais, juste cette fins, le public a vengé 
La raison nnécomiue et Raaine outragé. 
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Quels objets montre aux yeux Fart savant du tbëàtre ! 
Teinte du sang d^un 61s , Thorrible Cléopâtre 
Épuise en sa fureur le vase empoisonné 
Qu'au second de ses fils elle avait destiné r 
Des trésors de David exigeant ce qui reste , 
Athalie est conduite en un piège funeste , 
£t , dans les murs du temple admise sans soldats , 
Voit avec la vengeance apparaître Joas. 
D*tm vieillard éploré la voix inattendue 
Arrache le poignard à Mérope éperdue , 
Qui va tuer son fils en voulant le venger : 
Par un injuste arrêt se laissant égorger. 
Pour Tancrède banni , la tendre Aménaïde , 
A la honte , au trépas porte ime âme intrépide ; 
Tancrède , qui parait quand elle est sans secours, 
Se croit trahi par eDe , et combat pour ses jours : 
Le Génie , en traçant ces peintures habiles, 
Atteint , sans les franchir, des bornes difficiles , 
QuVgaré loin du but , de faux pas en faux pas , 
Un vulgaire talent franchit et n'atteint pas. 

Mais , lorsqulphigénie a reconnu son frère , 
N'a-t-on pas de Diane apaisé la colère , 
Et son temple est-il fiiit pour de sanglans combats ? 
Se glissant sain et sauf à travers les 8<4dats , 
Se peut-il que lancée ait eu l'adresse extrême 
D'escamoter le far levé sur ce qu'il aime ? 
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Qne Tell arec les siens soit libre, et triotnplmt ; 
Mais à quoi bon la flèche , et la pomime , et Fenfaut ? 
Pour secourir Boyard faut-il tatf t de cobortes ? 
Accourant , s'agitant , forçant toutes les portes , 
Sur les riyes du Gange un général français 
Devrait-il d'un bûcber tolérer les apprêts , . 
Pour venir un peu tard , lentement magnanime y 
Du milieu de la flamme enlever la victime ? 
Auteurs qui recbercbez , pour séduire nos yeux y 
D'un stérile appareil Véclat fastidieux , 
Mdpomène a besoin d'efieu plus énergiques ^ 
Étalez k grands frais vos parades tragique» 
Sur ce briUaitf théâtre aujourd'hui profané 
Où Franooni auccède à Quinaut détrâoé. 
Un défiiut pdéril , en dépit du poète y 
Vient gfttBr quelquefois la pièce la mieux faite, 
Quand un peintre moderne , un antique sculptem*» 
Ilfal i propos inspire ou Vactrioe ou Facteur^ 
O vous qui nous ofirez une toile -vivante 
Des héro» que la scène à nos' regards présente y 
Pourquoi disputez-vous aux acteurs des tréteaux 
Le soin de copier d'immobiles tableaux ? 
On ne vit pas Clairon , par une oisive étude > 
De la Diane antique afi^ter Vauitude, 
Et Lekaîn retraçait aux speetateurs émus 
Vendôme y AebiUe , Œdipe y et non F Aniînoùft. 
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D'autres ont cm mieux fidret et le thë&tre en Fronce 
A des arts dn dessin trop senti l'influence ; 
Mais par eux k son tour kjtkéàire imitii 
Énerve leur yicuenr , cofrompt leur pureté. 
TantAt la toile indiqne,et tend mal une scène \ 
TantAt le peintre assiste aux jeux de Melpomine , 
Et, des acteurs en vogue étudiant les traits. 
Dans ses taUeaux d'histoire eaqwsse leurs portraits : 
Je reeonnais le port, Toeil, le mainâen, le geste ) 
Oreste n'est point la, c'est Talmt dans OreMe. 
Peintre heureux de Sextns, retrtn^pesB iras pinceaux 
Aux sources d'Hîppocrène , en ces fertiles egux 
Où les arts inTenteurs vont puiser le génie, 
Et remontes encor sur les monts d'Aœiie. 

Sans un dAit heureux, dans h chaire, an sénat, 
Un orateur habile obtiendrait peu d'édat : 
Tel tfoe Factenr tragique, il s'émeut, il déclame ; 
Dans sa voix , dans son geste, il fait passer son Ame \ 
Mais il a d'autres tons, comme un autre pouvoir : 
Et Polus, illustré par le don d'émouvoir. 
N'allumait pourtant pas au théâtre d'Athènes 
Les foudres éclatans que lançait Démosthènes. 
Dans Rome , Cicéron , qui vanta Rosdus , 
Déclamant les vers lourds de l'antiqne Ennins, 
D'accens plus solennels armait son éloquence 
Pour confondre le orime et sauver l'innocence. 
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n avait deTant lui )e^ djiHix 4e ScijMon» 
Giton vivant encor, ou Tovihn» de Caton; 

Rome animait «a voix t enflammait son viaage : 
jQ n'était point actenr, il était personnage , 
Quaiid, d'un prètenr coi^Me accusant les fivfaits , 
Il vengeait la Sicile et flétrissait Verres^ 
Quand des fiers €Oii|uiés il domptait la furie ; 
Quand on le proclamait père de la patrie; 
Qnand il faisait tomber des mains du dictateur 
L'arrêt q;ui dans Texil traînait un sénateur; 
Et quand, d'honneurs chargé, le vieiUard consulaire 
d'un triinnvir l'homicide colère. 
\i pompeux, pfaxs haut, moins pur que Gcéron^ 
Bossuet parmi nous n'imitait point Baron, 
Lorsque, du grand Henri oélébrant la fiunille, 
n pleurait de Stoart et Tépouae et la fille; 
Ou lorsqu'au grand Condé, qui né l'entendait ]>lus, 
De ses denners aceens il o£Brait les tributs, 
n plaçait dans les deux la chaire évangâique; 
De là , fidsant tonner sa voix apostofique , 
Agitant dn cercueil le lugubre flambeau, 
A côté de vingt rois descendos^au tombeau , 
Voyant les fils des rois qui devaient y descendre. 
Et le pouvoir debout près- du pouvoir en cendre , 
Par ces graves ol^ets à la {m inspiré , 
De princes, de hévos, et de deuil entouré , 
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Sans cesse il accablait son royal auditoire 
J^ vide des grandeurs , ^du néant de la gloire. 
On ne voit pas nra plus un acteur excellent 
Aux tons de Forateur asservir son talent. 
Humble, fier, emporté, doux, gracieux, ausAre, 
Du r61e qu'il déclame il prend le caractère. 
Que le îenne homme en tout diflSre du vieillard , 
Ce n'est pas là sans doute un grand effort de Tart; 
La natnre est plus rielie^ et , dans les mêmes ages^ 
Diverses paissions parlent diverj^ langages. 
On doit par le débit exprimer tour & tour 
La joie ou la douleur, la vengeance bu raraour. 
Cest peu : sur le théâtre, ainsi que dans la vie , 
Des mêmes sentimens Texpression varie : 
Il but que de CSnna )e distingue Bmtus, 
L'amoureux Xipharès de Famoureux Titus, 
Ladislas dfi Vendôme, et tous deux d'Orosmane; 
Hermione est jalouse autrement que Roxane^ 
Nous voyons Alvarès, Zopire, et Fénélon, 
Tolérans tous les trois, différer par le tcm. 
Voila ce que B.... aura peine à comprendre. 
Voilà ce que Monvel savait saisir et rendra. 
De geste et de maintien changeant à volcmté, 
Dans chaque inflexion. trouvant la vérité. 
Un auditeur sensible au charme ^u génie , 
S'il, veut des vers bien faits entendre rharmionîe y 



CHANT i: 59 

T vent en même temps recomiaitre tonjoun 
L'accent de la nature et le ton du discours. 
Dire en prose les vers est un métier barbare ; 
Les parler avec grâce est un^talent très-rare. 

Sur la scène française on ignora long-4emps 
De Fart de déclamer les principes constans : 
Travestissant des vers que* dicta Melpomène, 
On chantait Rodognne, on fredonnait Chimène, 
Et le lourd Montfleuri , glaçant les spectateurs , 
D^Oreste au désespoir cadençait les fureurs. 
Peintre , ami , confident , vengeur de la nature 
Molière, qui s'arma contre toute imposture , 
Signalant au public les acteurs ampoulés , 
Enseigna que les vers doivent être parlés. 
Baron porta bientôt dans le débit tragique ^ ^ 
Un accent toujours vrai , mais toujours héroïque : 
Baron même, à Texemple unissant les leçons, 
De la voix d'Âdrienne anima les doux sons : 
Us rendirent tous deux à l'élégant Racine 
Et sa dignité simple et sa grâce divine , 
A Corneille embelli son nerf et sa hauteur; 
Et l'art de déclamer fut un art enchanteur. 

Un autre abus survint; c'est l'habitude en France 
Où des faux connaisseurs la superbe ignorance 
De son domaine étroit s'évertue à. sortir, 
Et brouille tous les arts, faute de les sentir. 
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Chanter la tragédie était passé de mode; 
Déclamer Topera parât neuf et conunode. 
D'une muse étrangère en vain les doox accens 
Pour émouvoir le ceeur^vaient cbarmer les sens : 
On allait parmi noua, du moins Tosait-on croire , 
Sur Topera toscan remporter la victoire : 
Maïs dans TEurope entière il est enoor chanté; 
Tandis que chez nous seuls le vulgaire entêté 
Préfère à Télégante et douce mélodie 
D'un plain-chant mesuré la triste psalmodie , 
Où nos jurés crieurs prolongent des éclats 
Qu'un orchestre étemd soutient avec fracas. 
Ce système naquit au milîeu des iniures » 
Quand, pour être aperçus, lei fiôseurs 4e brochures, 
Suhaltqpies appuis de Topera français , 
Des foyers, d0» cafés rédigeaient les décrets, 
Étudiaient la gamme; et, d'un ton didactique. 
Aux maîtres d'Italie enseignaient la musique. 
Dut-on scandaliser nos demi-beaux esprits , 
L'Italie eut toujours et conserve le prix. 
Chez l'épais Phrygien si Midas en délire 
Osa le décerner k l'impudent satyre , 
Raphaël , mieux instruit , peignant le saint vallon . 
Mit Tarchet immortel dans la main d'ApoUon. 
Le savant Durante , . Jomelli , Pergolèse , 
L'auteur italien de la Didon française , 
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Cet élégant Sarti qu'Oliutra Sabintis , 
Le Cygne à qui Ton doit Œdipe et Dardantis , 
De Nina , d'Elfrida le chantre plein de grâce , 
Et le cbantre parfait d^Ârtémise et d'Horace , 
Par un même génie à la fois inspirés , 
Dn Tage & la Newa sont encore admirés. 
Glnck y aspirant cbes nous k des succès faciles, 
Grand maitre environné d'écoliers indociles , 
Trouvant des gosiers lourds , formés an chant gaulois , 
A des sentiers du goût dévié quelquefois : 
Mab Naples , mais Florence , accueillant sa jeunesse , 
Avaient jadis vanté sa lyre enchanteresse , 
D'Alceste qui se meurt modulant les adieux , 
Et d'Orphée aux enfers les pleurs mélodieux. 
Là, sans charlatanisme, au goût toscan Gdèle, 
Près des cygnes toscans Gluck est resté modèle. 
Le chant donne la vie à ces brillans accords 
Dont Mozart avec choix dispensa les trésors; 
Les effets que Méhul habilement combine ' 
Ressortent par le chant qui plaît dans Euphrosine ; 
Et le chant soutiendra ce Grétry si fécond ^ 
Qui n'est pas , j'y consens , harmoniste profond , 
Mais dont la mélodie ingénieuse et vive 
Est de nos sentimens Texpression naïve. 
A l'opéra firançais que tout mauvais chanteur 
Devienne ea déclamant un plus mauvais acteur ; 
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Sied-il qu'en tenniziant cette lutte liooiicide 

* 

Du sort d'ÂIbe et de Rome un entacechat décide ? 
Non \ respectes le go&t : c'est ce que ikit GardeL 
Noverre 9 sur un art qu*il crut universel y 
Du ton le plus auguste endoctrinant FEurope^ 
£ùt frit danser Joad, Phèdre, et le Misanthrope. 
Oh ! combien il tant mieux, loin de ces grands objets , 
Borner la pantomime à d'aimables sujets ; 
Tracer à nos r^àrds quelque fable charmante : 
Psyché qu^Amour chérit, et que Vénus tourmente; 
Zéphire épris de Flore, ou Paris enchanté 
Décernant k Vénus le prix de la beauté ! 
Là rien d'ambitieux : c^est U que Terpsycfaore , 
Sans parole , sans voix, sait nous parler encore : 
D'autres avec les mots saitfont tout exprimer ; 
D'autres nous instruiront : elle doit nous charmer. 
Le tableau des travers de l'humaine nature, 
Ou de nos passions l'éner^que peinture , 
Des Muses qu'on révère au théâtre finnçais 
Exigent la puissance et fondent leg succès. 

La musique embdRt l'outrage du poë^ ; 
Mais , compagne orgueilleuse , et souvent indiscrète ^ 
On l'a vue , écoutant un binaire travers', 
Au joug de sa cadence assujettir ks ret^.- 
Auteurs , n'enireignes ^us des règles légitimes. 
Vous rimez en français : il bM que dans vos iftmes 
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Les leaces différens se montrent tonr à tour ï 
L^oreiUe impatiente appelle leur retour. 
Dans la forme des Ters neuf syllabes rangées 
Font des lignes en prose , et de noies cbaigées» / 

Si Quinanlt pour Lnlli , Voltaire pour Rameau , 
Usèrent quelquefois de ce métré nouveau, 
Racine , plus fidèle au rby thme poétique , 
Renouvelant ces chœurs qu'aimait la scène aïitique, 
Sut ofifrir, en des vers £ûts pour élire chantés , 
Et la rigueur de Tart, et toutes ses beautés^. 
Les dieux , soumis au frein de leur langue choisie » 
N'oseraient altérer Fauguste poésie. 
Â cet art souverain saches donc obéir : * 
Il doit donner des lois, et noil paa en ^ubir* . 

La nature a partout placé des intervalles* 
Vous n'allez pas sans doute aux tulipes; rivales, , 
Dont Tamateur batave assortit les couleurs. 
Demander les parfums de la reine des* fleurs ; 
A la vigne où mûrit la grappe transparisnte , 
Le fruit qui ralentit la course d'Atalante^ 
L'ombrage des forêts au .saule ami des eaux , 
Ni la vigueur du chêne aux flexibles roseaux. 
Le bœuf laborieux qui féconde la terre 
Abandonne au coursier les travaux de la guerre ; 
Le cerf au pied rapide , au front majestueux , 

Franchissant les taillis par bonds impétueux , 

5 
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A la valeur des chiens rend un paisible hommage^ 

Le paon, qu'enûrgaeilUt Téclat de son plumage y 

Laisse lenrossîgnol de sa touchante voix . 

Charmer durant ks nuits le silence des baÏB ; 

Et le cygne , unissant la grâce et la noblesse ^ 

Roi du lac aif enté , s'y baigne avec mollesse , 

Sans vouloir conquérir sur Taigle audacieux 

On la cime des monts , ou la plaine des cieux* 

La beauté s'enlaidit de beautés étrangères : 

Dans les regards nmlins des dryades légères 

Ne cherches point dHébé les attraits ingénus ^ 

Minerve imite mal le souris de Vénns. 

Les dons sont partagés, la nature infinie 

Sépare les ob)ett qu'elle étale au génie. 

Séparez donc les arts : ces brillans créateurs 

Ne peiFvnent'-ils régner sans être usurpateurs? 

Talens formés pour eux, la Gloire voua contemple.: 

Quel que soit le chemin qui vous mène i son lempk^ 

Vous tous qui prétendez, honorables rivaux, 

Léguer à Tavenir vos noms et vos travaux, 

Songez-y, la nature est votre seul modèle : 

L'art , s'il imité un art , est déjà trop loin d'elle. 
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Ije style me charmait, miU ce n^est point le vôtre : 
n me déplali cheEvoiis^ c'est la grâce d'an- autre. 
Même air, mième mainticii âe coBtisnt pas- à tous; 
C'est Raciiie» dk-on ; ée n'est ni lui, ni ^rous : 
Cest d'un brûlant mpdèle niie fioide copie; 
C'est le corps d'un géant , mais on me Testropie. 
A-t-on vu le Poussin, myelant ses tableaux, 
Aux pinceaux du Corrège asservir ses pinceaux? 
Dans lefs discours 'd^Enéeenténdec-yoùs AribfDé? 
Sopboclc ft-i^il suîvî les vestiges d*Eschyle ? 
A n'être jatbais ioî qui peut s'^humilièr 

• • • ■ 

Ne deviendra 'jamais qn'tiD fort bon écolier : 
Imiter à propos veut bèatièbùj[i de science.... 

Tels sont dé I^élicon les secrets importans : 
Ainsi les grands esprits^ flambeaux des premiers temps ^ 

■ 

Ont prêté leur lumière à ceux des derniers âges : 
Latins , Français , Anglab , tous ont dans leurs ouvrages 
De leurs prédécesseurs introduit lea beautés , 
Fruits conçus une fois et deux fois enfantés. 
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Ainsi, parmi les fleurs d^Homère et de Lucrèce, 

S^enrichifisait Virgile, abeille enchanteresse. 

Ainsi Rousseau , Malherbe , et Pope , et Despréaux , 

Sur* les accord0 d^Horace ont fait des chants noayeaux; 

Et Racine , éveillant les tragiques alarmes , 

Fut vainqueur d*Euripide en lui volant ses armes. 

Ne vous tourmentez point du scruptde insensé 

De ne penser jamais ce qu'un autre a pensé. 

Os. ont tous imité : je veux qu-on les imite , 

Mais craignez'toutefiois de passer la limite ; 

Ne devenez point eux : pour être leur ^al , 

Même en les imitant soyez original. 



• I • 



Loxfi de moi cet auteur à Toubli condamné, 
D'un stupide engoûment héros momentané. 
La faveur de «on siècle est tout ce qu-il adore. 
n faut plaire à son sièclie,^içr ce n'est. rien encore; 
Pour vivre célébré d^ns.jon long. souvenir^ 
Redoutez le j^résent , le passé , Tavenir. 
Redoutez, non ces cris , non ces langues ingrates, 
De tous les Apollons ces impurs Erostrates : 
D'autres mortds sont faits pour juger vos travaux, 
Voyez toujours Homère et ses nobles rivaux^ t 
Les chantres de Didon> d'Herminic, et d'Alcine^ 
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Et Corneille , et Sc^hocle , et ce diTiii Radae ; 
Ceux qui de TOtre temps ont pu leur ressembler. 
Et ceux qui quelque jour les doivent égaler. 
Entendez de leurs yeux le langage sévère. 
Corrigez, efiacez ce qui peut leur déplaire, 
Tous les vers , tous les mots dont ils seraient honteUx ; 
Et, plein de leur génie, écrivez devant eux. 



Un succès suffira , s'il est fondé surtout. 
Et vous verrez bientôt pleuvoir au nom du goût 
Quelque libelle heureux, quelque honnête satire, 
Chefinl^oeuvre que Ton croit, et même sans les lire ; 
Journaux , et petits vers dans les journaux loués , 
Oracles du public , et du pubKe'Jiués^ V î 
D*une ignorante haine eidantemens stériles. 

lisez pourtant ^ Usez nos modernes Zoïles , . ' 
Les Frérons , les Aubeits , et ju3queii aux Chtfmqis : 
Â leur fairas stupide on le^ a vos parfois. 
Mêler sans y songer une docte p^role^ \ , .- ot 
Certain troupeau d'oisan$;sauv$i.)e CapitoJe^ ; > f 
Ne Tottbliea jamais^ et, poiir^biest des raispns, .,fi 
Prêtez totqours rôreille^iMX'Olaineurs desjc^iis. ^^ 
De Yalère et d'Hector suppprtez Tigncwanoe, . 
Ou bien de quelque Aguè^Aa ninve impudeàçe« 
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Est-il iHen Trai ? Lisette , après avoir quitté 

Les hma d*im sot amant qui paya sa bea^ë , 

Juge en dernier ressort Idamë, Pâiékpe^ 

A peine hors du sac où Scapin Tenveloppe; 

Géronte mcor tremblant, flétri sous le bâton. 

Cite k son tribunal Mitlmdate ou Caton. 

Si quelque bon esprit, sans fard, sans complaisance, 

De IVtrange sâiat prêchait Tinsuffisance , 

Mon dieu! lui dirait-on, c*est prendre un vain souci; 

Du temps de Pellegrin cela s*est fait ainsi ; 

C'est la loi , c*est l'usage , il y faut satisfaire. 

Et Poisson décidait des talens de Voltaire. 



MM 



Durs le calme des nmu, toi que la gMre éveille, 
Qui , brûlant d'égaler et Racine et Com^Ue , 
Médites k Idsif do durables succès ; 
A peine tu verras , au gré de tes souhaits , 
Ton généreux espoir et ta nitose applaudie; .y 
Bientôt, n'en do(it$ pas, l'ignoble parodie ' 
Va lancer contre toi ses traits mal aiguisés , 
Railler tes plus beaùx^ttensplaiement déguisés 9 
Odieut- instrument des ftveurs de l'envie , 
Peut-étue déchirer ta p^rsôtme et ta vie , 
Te noircir des venins âe sa .malignité , 



I / 
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Ou t'insnlter peut-être avee aménité. 
Dans son phlegme important, qu'un autre aille te dire 
Que de ces jeux malins , le premier, tu 4ois rire \ 
Crois-moi , ne ris jamais d'insipides bons mots ; 
Mais ne t'en fiche pcûnt, et méprise les sots. 
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vIm peut laisser en paix des rîmeurs innocens 
Dont la nuise inconnue outrage le bon sens \ 
Mais , des mœurs et du goût s^ils se disent arbitres , 
Du tribunal burlesque on veut savoir les titres. 
Qui ne rirait de voir un Zoïle irrité. 
Nous demander raison. de son obscurité, 
Et , ne prévoyant pas les dégoûts qu'il s'attire , 
Armer sa faible main du fouet de la satire? 
Quelques censeurs , bravant d^orageuses rumeurs , 
Contre le vice altier défendirent les moeurs \ 
Mais Taustère vertu recommandait leur vie. 
En des vers généreux s'ils attaquaient Tenvie , 
Us savaient rendre hommage au mérite envié ; 
Et, s'ils vengeaient le goût trop souvent oublié, 
Chacun de leurs écrits au goût toujours fidèle , 
En donnant la leçon présentait le modèle. 
Dans la Grèce autrefois, sur la scène étalés, 
Socrate et Périclès , en public immolés , .% 
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Étaient livrés aux ris d^iiae foule profane. 

Si Tenvie inspirait les ver^ d'Aristophane, 

La vengeance dicta , dam ses fougueux élans , 

D'ArcUloque en fureur les ïambes sanglans. 

Chez les Rxunains bientôt, sous la plume d^Horace, 

La satire , unissant la vigueur et la grâce , 

Sans préparer Texil , sans verser le poison , , 

D'un utile enjoûment vint orner la raison. 

Fort, mais avec douceur, précii quoique facile, 

Ce poëte élégant , le vainqueur de Lucili, 

Animant un vers pur du feu de ses boiis mots, 

Fut chéri des takns et redouté des sots. 

Aux stoïques leçons quand sa muse e xe rc é e 

Prouve que la sottise est toujours insensée , 

Que rhomme n'est jamais coûtent de ses destms ; 

Quand de Nasidiénus (i) il décrit les festins , 

D'avides héritiers quand il peint la bassesse , 

Ou qu'aux sifflets de Rome il présente sans cesse 

Le jargon pédantesque et les tons imp<xtans 

De ce lourd Cri^inus, le R.... du temps, 

H sait , de la satire csnnoblksant IHisage , 

Railler en honnête homme et badiner en sage ; 

(i) Ou bien 
De Nasidiéntts s il dderit ks festins , 
D^a^es faàittvrs s*il nous peint la bassesse. 
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Et ses chàrmâns écrits, retenus du lecteur. 
Sont toujours d^un poëte et jamais d'un rliéleur. 

Plus concis, plus obscur, et moin^ parfait sans doute, 
De son grand devancier Perse suivit la route : 
D'une austère candeur il connut tout le prix \ 
C'est la vertu qui parle en ses chastes écrits. 
Eh! qui n'applaudirait lorsque ses traits caustiques 
Du palais des Césars franchissent les portiques , 
Et même, au de^otisme inspirant la terreur. 
Vont, au bruit des sifflets, réveiller l'empereur. 

D'un siècle corrompu la publique impudence 
De l'ardent Juvénal souleva rëloqueuce : 
De mouvemens heureux tous ses.vers animés 
D'un cœur vraiment ému jaillissent enflammés. 
Dans ses hidetix tableaux Rome ^lâ&re respire : 
Le )ttge vend la loi , le sénat vend l'empire ; 
Tout fier d'un testament par le^rime dicté, 
Un adultère insulte au fils déshérité *, 
Les affranchis par l'or achètent la naissance ; 
^es nobles par la honte achètent la puissance; 
£t d'un manteau sacré le vice revêtu 
Trafique impudemment du nom de la vertu* 
Voyez des corrupteurs la horde enchanteresse ^ 
l^este vil et flétri du beau sang de la Grèce » 
Âdolescens, vieillards, de débaucha perdus; 
Par un mélange aiEr^ux le<s sexes confondus ; 
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Les épouses souillant la couche nuptiale , 
Affichant leur opprobre et luttant de scandale. 
Messaline en délire , outrageant son époux , 
Rit de ses attentats et les surpasse tous. 
Tandis que Tempereur stupidement sommeille, 
L^œil ardent, près de lui, Timpératrice veille : 
Par de faux cheveux blonds son firont est ombragé ^ 
Et , quand dans le repos tout Tempire est plongé; 
Elle court de Vénus célébrer les mystères , 
Porte en des lieux impurs ses fureurs adultères. 
Là , de honteux plaisirs s'enivraut à son gré. 
Du nom de Lycisca voilant son nom sacré, * 
Lasse de voluptés , mais jamais assouvie , 
Celle , ô Britannicus , qui t*a donné la vie , 
Seule , et de crime en crime errant en liberté , 
Prostitue aux Roihains les flancs qui t'ont porté. 

Après un long repos la moderne Italie 
Aux jours des M édicis renaquit embellie ^ 
Et , parmi les beauxHirts en foule renaissans , 
La muse satirique éleva ses accens. ^ 

Celui qui de nos preux a chanté les merveilles, 
L'Arioste un moment lui consacra ses veilles ; 
Mais la cour de Ferrare épiait ses discours , 
Et la satire est faible , écrite au sein des cours. ^ 
Si des liens dorés ont gêné son audace ^ 
S*il répand dans ses vers moias de sel que de grâce» 
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Du langage toscan la donce urbanité 
Brille en plus d*un récit ëléganunent conté*, 
Et, dans ces jolis riens qu^tm style heiireux décore, 
L*Arioste impajrfait est FArioate encore. 

De Régnier parmi nous.Despréaux fut vainqueur* 
Gloire au grand Despréau:t! son génie et son cœur 
Au vrai qu*il adora furent toujours fidèles; 
Ce modèle à jamais formera les modèles. 
Parmi tous les talens qu^éleva Port-Royal , 
Le nerveux, le précis , Vingénieux Pascal, 
Pliant k tous les tons sa facile éloquence « 
De sa prose classique enrichissait la France. 
Despréaux , s^illustrant par de nouveaux succès , 
Assura les honneurs de THélicon français. 
Dans ses vers épurés polissant le langage , 
De Télégant Malherbe il consomma louvrage , 
Des chefs-d'œuvre d'Horace atteignit la hauteur, 
Et du premier des suts fut le législateur. 
Que dis-je ? il détrôna ces faux rois du Parnasse 
Dont Thôtel Rambouillet encourageait Taudace , 
Et qui , des pensions faisant surtout grand cas ,. 
Vendirent à G>U>ert Tesprit qu'ils n'avaient pas \ 
G>tin , de plats sonnets importunant les belles , 
Parlant, rimant, prêchant sur le ton des ruelles-, 
L'àpre et dur Chapelain, qui, sans goût et sans arl^ 
Tenta de rajeunir la rouille de Ronsard ; 
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Monifleury, qui se crut rëmule de Molière; 

Cet Ignoble Pradon que vantait Desfabuliére , 

Pradon , sans la satire , è jamais ignoré , 

Maïs au divin Racine nii moment préféré. 

En ces jours où d'Agnès la simplicité pure 

Des Marivaux du siècle obtenait la censure; 

Où le sublime Alceste essupit des mépris •, 

Où du Contemplateur lés vers étaient proscrits -, 

Où dans plus d'un libelle ; et même dans la cbaîre, 

Tartufe démasqué tonnait contre Molîire •, 

Quand de Britannîcus les vers mélodieux , 

Et Tacite embelli par la langue des dieux , 

Languissaient , désertés sur la scène avilie 5 

Quand d'ineptes lecteurs dédaignaient Àthalle^ 

Les cris injurieux d'un public abusé 

Â Toracle du goût n'en ont pas imposé. 

Despréaux, signalant un utile courage. 

Au jugement vulgaire opposa son suffrage , ' 

Et, payant au génie un tribut mérité, 

Prononça les décrets de la postérité.* 

Tu cbéris Despréaux, et tu suives sa trace, 
Élève de Virgile, et d'Homère, et d'Hôracë, 
Pope , étemel honneur des muses d'Albion. 
Soit que parmi les dieux , sous les murs d'flion, 
Tu chantes les combats et le courroux d'Acbîlle ; 
Soit que , d'un ton plus doux , la flûte de Sicile 
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Aux rlve8 du Lodon module aous tes doigts 
Des chants que de Windsor ont répétés les bois; 
Soit que, tenant en main le compas didactique, 
En d'épineux sentiers tu guides la critique ; 
Soit que d^un vain orgueil chAtiant les travers , 
Tu dévoiles à Tbomnie et Thomme et Tunivers ; 
Soit qu'au pied des autels apportant son délire. 
L'épouse d'AbaiJard, revivant sur ta lyre, 
Exhale en traits de fieu son amour et ses pleurs : 
Mariant avec art les tons et les couleurs , 
Partout d'heureux détails enrichissant le style. 
Même dans l'agrément ne cherchant que Tutile, . ) 
Économe de mots et prodigue de sens-, 
A l'austère raison tu soumets tes accens \ 
Et ta muse, à la fois élégante et sensée, 
En vers pleins et nerveux burine la pensée* . 
Quel prix récompensa tant de nobles travaux? 
Du grand homme envié se croyant les rivaux, 
Le lauréat Cibbert, Blacmore l'emphatique, 
Philips, abandonnant son chalumeau rustique , 
Tons les jours contre Pope élevant leurs clameurs ^ 
Tentèrent de flétrir ses talens et ses mœurs. 
Assailli , délaissé , mais fidèle à sa gloire. 
Pope aux sifflets vengeurs dévoua leur mémoire, 
A leur hiône insolente opposa leurs écrits , 
Et de Stupidité chanta les favoris. 
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Peu satisfait de vaincre une horde vulgaire j 
Aux Midas en crédit il déclara la guerre. 
Si Pope se vengeÀ des Bavîus puissans , 
Au sage Bcdingbroke il offiît son encens y 
Et, peu'fait pour les cours, fidèle avec audace, 
Ami de sa faveur, il aima sa disgrâce. 
Voit-i) que , tourmenté par d'envieux accès , 
Adisson d'un ami redoute les succès? 
Ému contre Adisson d'un* courroux légitime, 
Il lance un irait malin qu'émousse encor l'estime* 
Jusque dans ses écarts , il s'arrête pattout 
Où finit la décence , où s'arrête le goût ^ 
Grand mystère de l'art qui fait tout l'art lui-même^ 
Des talens consommés secret rare et suprême , 
Qu'avant lui Rochester n'avait pas su trouver, 
Que Churchill après lui n'a pas su conserver. 
Sous l'empire indolent de la folle Régence , 
Voltaire , en l'âge heureux où se mûrit l'enfance , 
Vit lés ris succéder â <:es sombres ennuis 
Dont la pompe attristait le déclin de Louis. 
Du M»ne applaudissait aux chants du Saint*Aulairç , 
Quand du riant vieillard la voix jeune et légère 
Egayait au printemps les bocages de Sceaux; 
Dans les jardins du Temple , assis sous des berceaux, 
Et Vendôme et son frère, oubliant la victoire, 
Déposaient leur grandeur, et délassaient leur gloire : 
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Loin de^ cour^ , loin des camps , ils trouvaient des amis. 

m 

Tartufe k leurs festins n'était jamais admis ^ 

Mais ChattUeu , dans Taccès d'une élégante ivresse , 

Y soupirait ses yers , enfans de la paresse \ 

n couronnait de fleurs sa dernière saison ; 

H prêchait le plaisir, et chantait la raison. ^ 

Voltaire , de Chaulieu suivant le doux exemple, 

Apprit à ses c6tés, dans Técole du Temple , 

Cet art ù peu oonnu d'orner la vérité , * 

D^ètre sage en riant, d'instruire avec galté. 

IK^ puisa surtout Thorreûr des Suiatiques , 

La haine et le mépris des préjugés gothicpies , 

Domaine des tyrans qui régnent sur les sots : 

lie besoin de tromper rend les tyrans dévots. 

A Yénus-Uranie il offint ses hommages ; 

Elle a de son poëte inspiré les ouvrages. 

H eut tous les talens, ces premiers, dons des cieux : 

S'il veut de Tonpiato, rival audacieux, 

Emboucher la trompette et chanter nos ancêtres , 

Ou plus brillant, plus riche, et seul entre les maîtres , 

Égaler TArioste en ses divins tableaux f 

Si CEo lui remet ses austères pinceaux, 

Ou si, durant un siècle enrichissant la scène, 

n ceint de vingt lauriers le front de Melpomène^ 

D'un pas toujours égal en sa route affermi , 

Il sait , du fanatisme implacable ennemi , 

6' 



/ 
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Aflkiblir un pouvoir qu'il eût voulu détruire, 
Charmer le genre humain, le venger, et Tinstruire. 
Pour la philosophie armant jusques aux rois. 
De la satire altière il étendit les droits. 
Elle a pris de Minerve et Tégide et la lancer 
En vain pour condamner le grand homme au silence, 
La sottise en fureur écrit des mandemens», 
Soulève les prélats , émeut les parlemens , 
Déchaîne ^e troupeau de pédans sacrilèges 
Qui , dans quelque paroisse , ou du fond des collèges , 
De Dieu, par bonté d'âme, intrépides soutiens, 
Vendent à bon marché des libelles chrétiens. 
Le pétulant sarcasme et la fine ironie, 
Les bons mots, les bons vers, coulent de son génie; 
C'est un vin généreux qui , dans Tair élancé , 
Loin du liège importun dont il était pressé , 
Fait jaiHir à longs ^ots la mousse et Fambroue, 
£t Voubli des chagrins dont notre âme est saisie. 
Quelquefois la vengeance égara ses pinceaux. 
Lorsque de traits hideux il peint les deux Rousseaux; 
* De la satire injuste on méconnaît Tempire^ 
Le rire à peine éclos sur les lèvres expire^ 
Le bon mot le plus gai se lit avec douleur : 
Sacrés par le talent , plus sainte par le malheur, 
Que de titres unis pour désarmer sa haine ! 
Mais , tant que sur Its bords embellis par la Seinr 
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Des charmes du laxigage on sentira le prix \ 
Tant que,dW art divin les denx mondes épris , 
Offrant un libre hommage aux muses de la France , 
De nos chantres fameux chériront rélégancc. 
L'avenir sifflera Nonotte*, Sabattier, 
Desfontàines , Fréron, Clément, Trublet, Berthief, 
Et tout ce noir essaim d'immortelles victimes 
Que le malûi Voltaire enchaînait dans ses rimes. 
Il fut persécuté , même au fond du tombeau; 
Mais qui peut du génie éteindre le flambeau? 
Son nom qui rendait seul la raison triomphante , 
Son nom , cher aux Français , restera Tépouvante 
De tous les imposteurs iet de tous les tyrans. 
S'il caressa les Rois, s'a ménagea les grands. 
Flatteur pour obtenir le droit d'être sincère , 
Il paya malgré lui ce tribut nécessaire \ 
Mais de loin, sous ses coups, les sots ont succombé; 
Il Irisa leur» auteb , et leur trône est tombé. 

Plus fort qu'ingénieux , moins plaisant que caustique , 
Gilbert , de Juvénal émule fanatique , 
Di{ plus sot Mahomet Séide infortuné , 
Expira jeune encor et trop tôt moissonné. 
Canonisé par lui jusque dans la satire, 
Beaumont fit rire un peu*, tout nouveau saint fait rire \ 



Mais Gilbert, consumé (fim délire fatal. 
Protégé par Beaumont, motu*ut à Thôpital. 
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Sa muse iiudacieuse , aux luttes aguerrie , 

Semblé être d'Apolionn la prêtresse en furie, 

Terrible, et s'agitant sur le trépied sacré. 

Aux approcber du dieu par ses cris imploré. 

Trop beureux si toujours à la raison docile. 

Laissant à la colère im accès moins facile, 

Et des siècles futurs prévenant les arrêts , 

II n'eût d^un fiel dévot empoisonné ses traits! 

Mais souvent dans se» vers , pleins d^un afifreux courage ^ 

Uôutrage est un éloge , et Téloge un outrage. 

Après avoir vanté Baculard et Fréron, 

Il crut de d^Alembert étouffer le renom; 

Il voulut renverser de sa main trop hardie 

Le portique imposant de TEncyclopédie; 

Du ton de Bossuèt Descartes célébré, 

L^éloge d'Antonin par lui-même inspiré , 

Du cbantre des Saisons Télégante barmonie , 

Et les pleurs éloquens que verse Mélanie , 

Rien n^a pu de Gilbert désarmer le» dégoj&tB. 

De Voltaire lui-même osant être jaloux. 

Jeune bonmie , il attaqua sa gloire octogénaire : 

Qui vanta Baculard dut décrier Voltaire. 

U prétendit flétrir d*un aouffle criminel 

Les palmes qui couvraient le vieillard solennel^ 

Mais Œdipe et Brutus , mais Tancrède et Zaïre , 

Mérope, Mahomet, Sémiramis, Alzire^ 
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Accablèrent bientAt de leur poids glorieux 
Le tifan révolté luttant contre les dieux. 

Le Parnasse français voyait ternir son lustre^ . 
Mais , dans nos derniers temps, déclin d*un âge illustre l 
La satire eut enoor quelques adorateurs , 
Des demi^dienx du Pinde beureux imitateurs. 
Aux ris inunodâ«s des doctes immortellea 
Elle eiqKwa Fréron rampant avec des ailes , 
Et sur le sombre bord , peu fertile en bons mots , 
On la vit applaudir à Tombre de Duclos. 
Elle n'inspira point un maladroit faussaire , 
De tous lés vrais talens imbécile adversaire , 
Clément , qui redoutait l^opprobre de son nom , 
Et signait Despréaux en imitant Gacon \ 
Ni Robe Timpudique , e£Broi de la décence ; 
Ni Vami Rivarol , jfiloux par impuissance , 
Qui , faute de penser, parodiste bouffon , 
En quolibets de Gille insultait à Buffim. 
Vains efforts d'une muse inepte et létbargique I 
Les talens sont armés d'un bouclier magique , 
Et, par son triple airain , tous les traits repoussés 
Vont blesser Timprodent qui les avait lancés. • 

Mais d'antiques travers quel immense béritagel 
Quel siide au ridicule a prêté davantage? 
Pope va-t-il encor, écbappé du u>mbeau , 
Aux sots mal déguisés présenter le flambeau? 
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Resuurateur du goût, qurpeut rendre au Pamawe 

L'enjoûment de Boileau , Furbamlé d'Horace? 

Ou de Perse imitant Tutile obscurité , 

Faire au milieu du LDuyre entrer la vérité? 

Les temps sont'différens^ left.iottisea pareilles* 

Mida^) bon roi Midas, qt|i n'a pas tes oreilles? 

Voyez dans ce lycée un bataillon d'autenrs, 

L'un de Tautre envieux, l'un de Faiitre flatteurs. 

Devant Lépntium Sapbo lit ses ouvrages^ 

Là , de vieux écoliers se vendent leurs. snffiragei : 

Ces nains , rétkécissant la scène des Français , 

Ont un. grand ampur-propre et de petits succès ; 

Ils chantent le triomphe, et manquent la victoire \ 

Recherchent la louange, et négligent la gloire : 

Molières d'un boudoir, Sophoclps d'un salon , 

Parlent à cinquante ans de leur jeune Apollon ; 

Et , lassant le public d'une longue espériokce , 

Dans les journaux qulk font sont l'honneur djQ la France. 

Laîssons4eur ces plaisirs. De plus soi;nbres tableaux 

Pourraient de Juvénal exercer les piwceanx : 

11 n'est plus de patrie, et la France fut M>re. 

Des droits et du pouvoir l'imposant équilibre 

Par le poids d'un seul homme est désormais rompu : 

Le fer a tout conquis; l'or a tout ooivompu; 

Aux esclaves de oour la tribune «st ItiMe ; 

La flatterie impure, arborant la Uvrée , 



p^ 
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Siège dans )e conseil 5 élit les sénateiira , 
Fait les tribuns du peuple et les législateurs. 
Voltaire est au cercueil , et les Welcfaes renaissent; 
Du fanatisme ardent les cent têtes se dressent ; 
A régner par le glaive il n'a pas renoncé , 
Et le nom dliérétique est 'déjà prononcé. 
On nous promet bientôt djaimables dragonnades , 
Un bel auto-da-fé, de charmantes croisades. 
Bans le fond d*un boudoir, en chapelle érigé , 
C'est exÈ. enfant Jésus que TAmonr est changé. 
* Cidalise , infidèle à 1^ philosophie , 

Dévote pour deux jours , coquette pour la vie , 
Convertit les amans qu'elle eût damnas jadis; 
Satan s*est fait ermite, et rentre au paradis; 
Les nouveau:!: partisans des gothiques usages , 
Pour le dieu des cagots quittant le dieu des sages ^ 
Sur des tréteaux sacrés prêchent le genre humain , 
Et je vois Fathéisme un rosaire k la main* 

■ 

Malheur an bon esprit dom la pensée altiAre 
D'un cceùt indépendant s*élanoe toute entière ; 
Qui respire un air Bbre , et jamais n'applaudit 
Au aespotitoie eti vogue, à l'erreur en cnedit! 
Mais heureux le grimaud qui de la servitude 
Contracta jeune encof la doctie hàbitud<^( 
Ecrit-il stir.les lois , c'est plus qtté Moiitèsquieu ; 
FaiA-il des vers galans , c'est Gresset oii Chaulieu ^ 
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Fût^l un vrai Coda y d'ëloges on Tissonune , 

Et D.... luinmème au Mans est un (^and homme» 

Pour moi , dès mon enfieince, aimant la Térité) 

Et libre ayant les jours de notre liberté , 

Vengeur du nom français , depuis que sur la scèue 

Tai trainë Cbarles neuf, Médicis , et lorraine, 

Des partis en fureur j'ai soulevé les cris. 

yinga presses gémissant sous des milliers d'écrits 

Par Timpostute même ont fatigué Morpfaée : 

Leur masse ilijurieuse est mon plus beau tropbée. 

Oh! qu'aisément comblé d'éphémères honneurs t 

De tous nos grands braillards j'aurais fait des prAnenis» 

Si , désertant la France et flattant l'An^terre*, 

Ma muse eût mendié l'or qui nous fait la^erre» 

De la cause publique affiché l'abandon , 

Acheté par la honte un scandaleux pardoh, 

Et, quittant les drapeaux de la raison proscrite^ 

Étalé sans pudeur un cilice hypocrite ! 

Mais fierme dans ma route, et vrai dans mes discours, 

Tel je fus , tel je suis , tel je serai toujours. 

Lorsque la trahison marche sans retenue , 

tx>rsqne la Liberté partout est méconnue » ^ 

Dédaignant de flatter ses ennemis puissans , 

Â son autel désert j'apporte mon encens^ 

De éaa auguste nom sanctiBant mes rimes. 

Des idoles du jour bravant les heureux crimes » 
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Je n'abdiquerai point , dans mes diwts imposteurs , 
L'honneur- d*ëtre compte parmi ses fpndateurs. 
J>i YécUy ye mourrai fidèle à sa bannière. 

Que B ou y , C ou S....;, 

Bâtards dëgénërës dont rougit TArëtin , 

De Franco, s'il se peut, évitent le destin I 

Je réclame leur baine , et non pas leurs suflBrages ; 

Je leur demande encor dlionorables outrages. 

Contre moi réunis , qu'ils me lancent d'en bas 

Des traits empoisonnés qui ne m'atteindront pas. 

Pliis puissant qqe la loi qui gémit en silence , 

Un trait lancé d'en haut punit leur insolence; 

Et de leur nom flétri l'ineffaçable afiî*ont 

Est comme un fier bràlant imprimé sur leur front* 
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DISCOURS 



EN VERS 



SUR LA CALOMNIE. 



JL^dus avons parmi nous détruit la tfraxmie. 
Ne détniiroiis*noU5 pas l'impure calomnie? 
^entends déjà frémir, au nom de Liberté, 
Ce monstre enorgueilli de son impunité. 
Les lois i son poignard opposent leur égide ^ 
Mais , bravant du sénat la justice rigide , 
Il ÛMlte au courroux des impuissantes lois , 
Et de la renommée usurpe les cent voix. . 

D'écrivains, d'imprimeurs quelle horde insensée 
Diffame ce bel art de peindre ia pensée ! 
Dana ce nombreux essaim , doublement indigent / 
Nul n*a besoin d'honneur, t<kis ont besoin d'argent. 

A la honte aguerris , ces forbans littéraires . 
Ont mis leur conscience aux ^ges des libraires. 
Envieux par nature , et brigands par métier, 
Ils vendent Vinfamie i qui veut la payer; 
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Et) meublant de Maret la i>outî<{ue infernale, 

Us dinent du mensonge , et soupent du scandale. 

Bon ! me dit un lecteur) à quoi tendent ces vers? 
Ce bas monde est rempli de sots et de pervers. 
Mais veux-tu , des bëros négligeant la peinture. 
Abaisser tes crayons à la caricature? 
Et le hideux portrait des bâtards de Gacon, 
Doit-il souiller la main qui peignit Fénélon? 

A F , à L ., daigneras-tu répondre? 

Leur nom seul prononcé suffit pour les confondre. 
B^accord, )e ne veux point, don Quichotte nouveau, 
De prétendus géans me remplir le cerveau. 
Et , la lance en arrêt , cherchant les aventures , 
Ou redresser les torts, ou venger Iqs injures. 
On condamne à Foubli de petits charlatans , 
Mécontens du public , et d'eux-mêmes contens. 
Mais c'est peu d'enniiyer : les sots veulent npttcrire. 
A leur honte vénale on les a vus sourire ; 
Ils pouvaient , retranchés dims leur obscurité , 
Échapper aux sifflets de la postérité : 
Vaincus par Tascendant d'une étoile eniiemie, 
Ils <Kit cherché l'édat ^ Targept, et Tinfamie. 

Ah! ce n'est pas ainsi que les esprits bien faHs 
Méditent à loisir de durables succès : 
Ils ne franchissent point la limite sacrée , 
Et par eux la décence est toujours honorée. 
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L^ëcrivain philosophe, au-deaaus des clameurs, 
Instruit par la morale, et même par ses moeurs. 
La balance à la main, la sévère critique 
Toit couronner son front du laurier didactique : 
Armé de la satire , un utile censeur, 
Avoué par le goât , en est le défenseur : 1 

Le crime est au-delà : tout libelliste avide , 
Armé de Fimposture, est un làcbe bomicide. 
Le plus vil a le prix dans un métier si bas-, 
Mentir est le talent de ceux qui n^en ont pas ; 
Nuire est la liberté qui convient aux esclaves : 
Pour donner aux Français de nouvelles entraves, 
De libelles fameux les auteurs inconi|us 
Ont sur ce ndble droit fondé leurs revenus» 

Gommfe eux, nos décemvirs, ces tyrans du génie, 
€bérissaient, protégeaient, vantaient la calomnie; 
Et du cbène civique ils couronnaient le front 
QvCk Rome on eût flétii d'un soliennel affroQt. 
Ab ! si quelque insensé défendait leur système , 
Regarde, lui dirais^je, et prononce toi-*mèmc. 
Vois le crime , usurpant le nom de Liberté , 
Rouler dans nos remparts son cbar ensanglanté^ 
Vois des pertes sans deuil, des m<»ts sans mausolées; 
Les grâces, les vertus d'un long crêpe voilées; 
Près d'elles le génie éteignant son flambeau , 
Et les beaux-ftits pleurant sur un vaste tombeau. 
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Ces malheurs sont récens. Quel monstre les fit naître? 

A sa trace fumante on peut le recoimaitre : 

La calomnie esclaye , à la voix des tyrans , 

De ses feu:i^ souterrains déchaîna les torrens , 

Qui , du Yar à la Meuse , étendant leurs ravages , 

QnCséché les lauriers croissant sur nos rivages. 

Nos champs forait déserts , mais peuplés d^écluiauds; 

On vit les innocens jugés par les bourreaux. 

La cruelle livrait aux fureurs populaires 

Du sage Lamoignon les vertus séculaires. 

Elle égorgeait Thouret, Bamave , Chapelier, 

L^ingénieux Bailly, le savant Lavôisier, 

Yergniaud dont la tribune a gardé la mémoire , 

Et Custine qu'en vain protégeait la victoire. • 

Condorcet , plus heureux , libre dans sa prison j 

Échappait au supplice en buvant le poison. 

O temps d'ignominie, où, rois sans diadème. 

Des brigands parvenus à Fempire suprême , 

Souillant la Liberté d^éloges imposteurs , s 

Lnmolaient en son nom ses premien fondateurs ! 

Allons, plais écoliers , maîtres dans Tart de nuire. 
Divisant pour régner, isolant pour détruire , 
Suivez encor d'Hébert les sanglantes leçons ^ 
Sur les bancs du sénat placez les noirs soupçons ; 
Qu'au milieu des journaux la loi naisse flétrie ^ 
Dans les pouvoirs du peuple insultez la patrie -, 
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Qu un débat scandaleux a'élève , & yotre Toix , 
Entre le créateur et Torgane des lois , 
Empoiscmiiez de fiel la coupe domestique \ 
Étouffez les accens de la franchise antique^ 
Courez dans tous les cœurs attiédir Famitié; 
Séchez dans tous les yeux les pleurs de la pitié ; 
Opposez aux Tivans Téloquence des tombes^ 
Prêchez lliumanité , mais parlez d^hécatombes : 
Plus coupables encor, tels que de noirs corbeaux, 
Osez des morts fameux déchirer les lambeaux; 
Auprès de leurs rayons rassemblez tos tén&res ; 
Brisée Yos faibles dents sur leurs pierres fuLnèbres. 
Âh ! de ces demi-dieux A les noms révérés 
Par la glœre et le temps n^étaient pas consacrés^ 
Leur immorulité deviendrut votre ouvrage :- 
La calomnie honore en croyant qu'elle o^trage. • 

Naiyïisse et Tigellin, bourreaux législateurs , 
De ces menteurs gagés se font les protecteurs ; 
De toute renommée «ivieux adversaires , 
Et d*un parti cruel plus cruels émissaires , 
Odieux proconsuls , régnant par des complots , 
Des fleuves consternés ils ont rougi les flots. 
Tri vu fiiir, à leur nom , les épouses tremblantes ; 
Le Moniteur fidèle , en ses pages sanglantes , 
Par le souvenir même inspire la terreur, 
Et dénonce k CUo leur stupide fturenr. ^ 
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J^enteada crier encor le sang de leurs victime») ' 
Je lis en traits 4*airain la liste de leurs crimes. 
Et c^est eu^t qu^ajourd'hui Ton voudrait excuser! 
Qu'ai-je dit? On les vante! et Ton m*ose accuser! 
Moi , jouet si l(mg-temps de leur lâche insolepce , 
Proscrit pour mes discours , proscrit pour moA silence, 
Seul , attendant la' mort quand leur coupable voix 
Demandait à grands cris du sang et non des lois! 
Ceux que la France a vus ivres de tyrannie, 
Ceux-là mêmes dans Fombre armant la calomnie, 
Me reprochent le sort d*un frère infortuné 
Qu^avec la calomnie ils ont assassiné ! 
Uinjustice agrandit une âme libre et fiire. 
Ces reptiles hideux ^ sifflant dans la poussière , 
En vain sèment le trouble entre son ombre et moi : 
Scélérats , contre vous elle invoque la loi. 
Hélas! pour arracher la victime aux supplie^. 
De mes pleurs chaque jour fatigant vos complices , 
J'ai courbé devant eux mcKu fqpnt humilié : 
Mais ils vous ressemblaient, ils étaient sans pitié* 
Si , lé jour où tomba leur puissance arbitraire, 
Des fers et de la mort je n'ai sauvé qu'un frère, 
Qu'au fond des noirs cachots un monstre avait plongé , 
Et qui deux jours plus tard périssait égorgé , 
Auprès d'André Chénier avant que de descendre, 
J'élèverai la tombe où manquera sa cendre, * 
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Mads où vivnmt du moins et son doux souvenir) 
Et sa gloire, et ses vers dictés pour Tafenir* 
Là , quand de thermidor la septième journée 
Sous les feux du Lion ramènera Tannée , 
Omon frère! je veux, relisant tes écrits, 
Chanter Thyume funèbre à tes nines proscrits» 
Là, souvent tu verras près de ton mausolée 
Tes frères gétnissans , ta mère désolée , 
Quelques amis de^ arts^ unpeu d'ombre, et des fleurs; 
Et ton iâne laurier g«ndira «,us me, pleurs. 

Ah! laissons là nos jours mêlés de noirs orages; 
Voulons-iious remonter le long fleuve des âges ? 
Partout la calomnie a ^ de uraits imposteurs , 
Bu genre humain trompé iioirci les bienfidteui^. 
Contre leur souvenir elle ose armer Thistoire : 
Dabs la nuit^ sur le seuil du temple de mémoire 9 
Elle veiUe et combat Tauguste vérité, 
Qui s'avance à pas lenu vers \k postérité. 
Aux intrigues de cour c'est elle qui préside t 
Souvent elle embrasa de sa flamme h<mucide 
Le tribunal auguste où dut siéger Thémis» 
O )uges des Calas, vous lui fôies soumis! 
Ses clameurs poursuivaient Abailard sous la haire, 
Li'Hopital au conseil , f^iélon dans la chaire ^ 
Turenne et Luxembourg sous les tentes de Mars ; 
Denain même la vit sur les pas de Villars ; 

7 
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Et Cadnat , couvert des lauriers de Miirsailles , 

Au lever de Louis la trouva dans Versailles. 

Les Cëvennes long-temps ont redouté sa voix : 

Elle guidait Bâville ; elle inspirait Louvois. 

N'est-ce pas elle encor qui, dans Athëne ingrate, 

ExOait Aristide, empoisonnait Socrate? 

Qui , dans Rome opprimée , égorgeait Gcéron , 

Ouvrait les flancs glacés du maître de Néron? 

Elle espéra flétrir de son poison livide 

La palme de Virgile et le myrte d'Ovide. 

Si l'arrêt d'un tyran fait massacrer Lucain , 

Chez un peuple asservi chantre républicain ; 

Du vulgaire envieux si la haine frivole 

A l'Homère toscan ferme le Gipitok ; 

Si )e vois du théâtre et l'amour et l'oi^eil, 

Molière, admis à peine aux honneurs du cercueil, 

Milton vivant proscrit, mourant sans renommée, 

Et la muse du Tage à Lisbonne opprimée ; 

Helvétius contraint d'abjurer ses écrits ^ 

Le Pindare français, loin des murs de Paris, 

Fuyant avec la gloire, et cherchant un asile \ 

Les cités se fermant devant l'auteur d'Emile : 

Sur l'étemel fléau de leurs jours malheureux, 

J'interroge en pleurant ces mortek généreux : 

Leurs mânes irrités nomment la calomnie. 

On ne vit pas toujours son audace impunie. 
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Pope chez les Anglais , Voltaire parmi nous , 
Souillés des noirs venins de ses serpens jaloux , 
Repoussant les conseils d^unemoUe indulgence, 
A leurs vers enflanunés dictèrent la vengeance. 
Guidé par le plaisir vers ces divins écrits , 
Le lecteur indigné confond dans son mépris 
Les Blacmores français, lesFrérons d* Angleterre j 
L'avenir tout entier leur déclare la guerre : 
Pour Teffroi des méchans , tm immortel burin 
Gtava ces noms flétris sur des tables d'airain, 
O poëtes de Thomme , et mes brillans modèles , 
Ainsi que vous noirci de crayons infidèles , 
A Windsor, i Ferney, sous de rians berceaux , 
J'irai de vos couleurs abreuver mes pinceaux. 
Le talent me fut cber ; et, si des derniers Ages 
Souvent )'ai célébré les chantres et les sages , 
Je n'ai pas prétendu , dans mes dégoûts sa vans , 
De la gloire des morts accabler les vivans. 
Que , suivant à son gré ces routes incertaines , 
Clément TeuiUe égaler Zoïle et Desfontaines \ 
Que dans ses lourds écrits, froidement irrité , 
11 dénonce son siècle à la postérité: 
Ma voix , pour décerner un hommage équitable', 
Il'attend pas que le temps , de sa fauit redoutable , 
Ait réuni Saint-Pierre k Jean-Jacque , à Bufifon ^ 
Garât à Condillac , et Lagrange à Newton. ^ 
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Les illustres vivans seront des morts illustres* 

Â lliumaine injustice épargnotis quelques liiatres : 

Au sein du présent même écoutant Tayenir, 

Certain de ses décrets , je veux les prévenir. 

J^aime à voir Andrieux , avoué par Thalie^ 

Des humains , en riant , crayonner la folie \ 

Pamy dicter ses vers mdlement soupires \ 

En ses malins' écrits , avec goût épurés , 

Palissot aiguiser le bon mot satirique ) 

Lebrun ravir la foudre à Taigle pindariqne ; 

Delille , nous rendant le cygne aimé des dieux ^ 

Moduler avec art ses cbants mélodieux $ 

Et, de TEscbyle anglais évoquant la grande ombre, 

Ducis tremper de pleurs son vers tragique et sombre. 

Si La Harpe autrefois , blessant la vérité , 
Voulut noircif mes jours d'un fiel non mérité , 
Oubliant sa brochure et non pas Mélanie , 
Au temps où sa. vieillesse allait être bannie, 
Plein du respect qu'on doit au talent malheureux, 
J'ai du moins adouci dés coups trop rigoureux* 
Des arts abandonnés répai'ant l'infortune, 
J'ai de leur souvenir embelli la tribune ; 
Talleyrand méconnu dans l'exil a gémi ; 
Il était délaissé : je devins son ami ; 
Un décret du sénat le rendit à la France* 
J'ai vécu libre et fier, loais sans intolérance , 
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Flaigaant le sot crédule , abhorrant rimposteor, 
Sourent persécnté , jamais persëenteur, 
Adyersaire constant de tonte tyrannie , 
Ami de la verta , défenseur du génie , 
Convaincu seulement du crime détesté 
D^avoir aiiaé y servi , clianté la liberté. 

Oui, fai commis ce crime, et je m'en glorifie: 
Oui , les sucs généreux de la pfaUosc^hie 
Ont contre les revers fortifié mon cceur : 
Des préjugés vieillis ils m'ont rendu vainqpieurw 
Aux feux <[u'ont alhùdés Roénseau , Bayte , et Voluire ^ 
J'ai vu se diasiper cette ombré liérédiuâre 
Qui cQuvnût les humains dans la nuit expirans , . 
Et j'ai su mériter la haine des tyrans. 
Des esclaves vendus la colère débile 
De cris calomnieux a fiitigué ma bile ; 
Ma muse d'Archiloque implora le courroux : 
Ma muse enfin retourne à des travaux plus doux« 
Amitié dont les soins font oublier l'envie , 
Arts, brillans séducteurs qui colorez la vie, 
Raison, guide des arts et même des plainrs, 
EmbeDissez encor mes studieux loisirs. 
RameneMuoi les jours d'audace et d'espérance , 
Où j'ai peint l'Hàpital , ce Giton de la France; 
Où Boulen et Seimour ont fiiit couler des pleurs ; 
Où le grand j^énélon, paré de quelque^ fleurs , 
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Et , da fond de sa tcmibe accueillant mon lumuoage , 

Dictait mes vers empreints de sa fidèle images 

Les nombreux emiemis ooitfre moi coiqnpés 

A£fermiront mes pas , d^à plus assures. 

Je laisse à mes écrits.le s6in de ma défense. 

Le dieu qui dans son art instruisit mon enfimcé 

Domie à ses nourrissons nn'exemple sacré : 

Si Timpudent satyre est par lui dëcUré y 

S'il punit d'un Midas les caprices stnpides. 

S'il écrase un Pydion sons ses flèches rapides 9 

De ses. feux bieniâisans il mûrit les' moiesans ; ' 

Dans ses douae palais il oôniduit les saisons ; 

n préside aux concerts des^ doctes immorteUef , 

Et sur sa lyre d'or il chanfee au milieu d'ellea. 



* • « 
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DISCOURS EN VERS 



SUR 



LES POEMES DESCRIPTIFS. 



JjB Pmd6 a vu dca \onin en Udens pbis fertiles; 
Des Ipîs y séparaient les genres et les styles ; 
Et les cbantt^ funemc s'empressaient d*dbéir 
Â ces lois du bon seq|s, du goùl, et du plaisir. 
Sa trompette à la maîn , lliéroïqueÉpcip^ 
Célébrait les eiqpioits , les crimes de Tépée ; 
Simple av^ ma)esté, la Tragédie en pleurs 
Consacrait dans ses Ters les iflustras maHieors ; 
L'aimable Cmnédie , au sourire pudique , 
Offrait i nos travers son miroir véridique; 
L^Ode mâodîeuse , et chantant tottr à tour 
Les Dieux et les festins, les héros et TAmour, 
Aux âms du Génie abandonnait sa lyre; 
Le ridicule heureux d'une utile satire 
Flétrissait les méchans, humiliait- les sots; 
Et la Description , 'se plaçant à propos , 
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A ces genres divers sobrement départie , 
Venait dans chaque tout fonner une partie. 
Aujourd'hui , n6us dit-on , c'est un genre nouveau : 
Des grimauds impuissans , dont jamais le cefVeau 
{■Ta saisi les contours d*un sujet noble et riche , 
D'ume image stérile enflent chacpie hémistiche , 
Sur un papier rebelle , et d'un esprit glacé , 
Riment avec e£fort ce qu'un autre a pensé, 
De vingt compilateurs compilent les merveilles, 
Assommient le public endormi par leurs veilles; 
Et chacun d'eu^ , vanté sans mesure et sans choix , 
^Devient dans un journal le grand homme du mois. 

L'un , poète ignorant , mais botaniste habile , 
Dans la rose où Tceilkt oonipta^ chaque pistile , 
Oubliant les parfums, négligeantes couleurs,- 
A l'aide de Jussieu rime un traité des fleurs. 
L'autre , d'un air niais qu'il prend pow de la grâce ^ 
En pleine bas8e*-eour établit son Parnasse , 
Ronfle avec l'animal aux Hébreux défendu , 
Nazille avec l'oison dans sa mare étendu , 
Et , toujours au ben goût alliant l'harinmiie , 
Glousse avec les dindons , ses rivaux en%énie. 

Un bruit soudain s'élève aux marais d'Hélicon^ 
D'où vient-il? Un Orphée, argonaute gascon. 
Sur la foi de Gîguet, et non pas de Zéphire , 
Va courir l'Océan sans, boussole et sans Ijre^ 



I 
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Mais , lourd ménétrier, tremblant navigateur, 
n trompera Te^ir de Giguet raimateur; 
n n'ira pdnt ereufler les mines de Golconde^ 
Ne le soupçonnes pas de découvrir un mmide-, 
Sans même avoir l'honneur d'être battu des flots , 
Le cbantre monotone endort les matelots , 
Et , dans un cabne plat faisant tous ses naufrages , - 
Traverse avec l'Ennui de stérUes rivages , 
Jusque sous Téipiateur va porter les hivers , 
Et gravit sur des monts moins glacés que ses yers. 

Ne sachant se boroer, la Sottise étourdie 
Voit dans chaque ma^dère un^ encyclopédie *, . 
Elle oflre m un sujet tristement alongé 
Du monde en raccourci l'éternel abrégé , 
Et, s'égarant toujours, toujours plus en arrière ^ 
Croit, en quittant la roiite^ étmdre la carrière. 
Tel on vit autrefois le marseillais Dulard, 
Riche en mot. «iperBu., et nudtre d'Enninard, 
Sur les œuvres de Dieu broder un long ouvrage : 
Ainsi que ^s Gascons les Marseillais fi^t rage. 
S'il avait voulu plaire, il eût manqué Joik but; 
n était*sûr au moins d'opén?? son salut. 
D ennuya \ d'accord : tout rimailleur apôtre . 
Use amplepuent dtv droit d'ennujrer pins qu'un autre; 
Béçi par les <;royans quand ses vers. sont maudits, 
S'il i|e monte au Parilas$? , il loiimte en Paradis. 
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Pour TOUS) auteur profime , en un sujet fertile 
Fuyez des longs discours Vétalage inutile* 
L'éloquent écrivain fi W jamais babilkiitl : 
Qui sait beaucoup , dit peu , mais choisit avec art ; 
Qui ne sait rien, dit tout , hors ce i{u*il ùHail dire. 
Et ne rirait-on pas du poëte en d^Bre ' 
Qui , chantant le bel art par TÀmour inventé , 
Et qu'au point le plus haut Raphaël a porté, 
Au lieu de peindre aussi nous déduirait par liste 
L'école, les travaux, le nom de chaque artiste; 
Et , poursuivant au Louvre ^ une pltonèf k la main , 
Titien, Michdi^Ange, et Rubens, et Pousrin, 
Épuisant Gérard*-Dow , Miéris , et Van-Ostade , 
N'osant nous épar^ier-ia moindre bambochade, 
Copiste sans génie , et même sans pinceaux , 
Du Muséum entier rimerait les taUéaux? 

Que le Pinde français laisse à la Germanie 
Du genre descriptif Tinsipide manie : ^ 

Thompson, ches les Anglais, Ta sans doute ilTustré, 
Et son vers, toujours noble , ^est souvent mspiré. - 
Un peu froid, mais facile, harmônij^ux et sage, 
Saint-Lambert peignit moins , iet pensa dàtanuge. 
Et Delille , égalant ces heureux À^rivainîs , 
Sur.le!tondi^ti«n0i«<€hanié les jardins. 
On relrouvaiii encor Télève de Virgile^ 
Si mèm« il a depuis, plus irecherché qu'habile , 
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Étalé dans ses vers le prestige éclatant 
D'un feu qui, sans chaleur, s'évapore à Tinstant, 
Jaillissant quelquefois , après mainte bluette , 
Un beau trait nous enflamme , et révèle un poëte. 
Quant aux plats écoliers , qui , dans leurs plats essais , 
Vont décrivant toujours et ne peignant jamais , 
Nisas peut les guinder au-dessus des archanges -, 
Mais , trébuchant bientôt sous le poids des louanges » 
Ils iront dans Toubli rejoindre sans retour 

Les romans de F et les vers de B 

Amans , dignes amans des filles de Mémoire , 
Qui dédaignez la vogue , et chérissez la gloire. 
Préservez vos écrits de ce goût insensé 
Produit par Vignorance , et par elle encensé. 
Ce n'éuit pas ainsi que Télégant Virgile 
Chantait Tart d'obtenir une moisson fertile , 
Sous quel astre à la vigne il faut imir l'ormeau , 
Par quels soins le pasteur conserve son troupeau, 
Et comment se maintient dans sa ruche agitée 
Jje peuple industrieux, déUces d'Aristée. 
Ce n'était pas ainsi que l'Horace français , 
Du Pinde à ses rivaux facilitant l'accès , 
Respectant à la fois le sens et l'harmonie , 
Frappait ces vers heureux, proverbes du génie, 
Et qui, de bouche en bouche en naissant répétés, 
I41S , relus mille fois , sont encor médités. 
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SUR LES ENTRAVES 



DONNÉES A LA UTTÉBATURE. 



JLIes lettres qui jadis ont fait notre grandeur 
Tous voul^) difts-TouSy ranimer la splendeur. 
Le projet est fort beau; sans elles point de gloire. 
Des ignorana cruels ont flétri la yictoire: 
Sésostris , Alexandre , au brelan des combats , 
N'étaient pas plus beureux que Gengb et Tbamas j 
L'iînbécile Alaric subjugua par Fépée 
L'empire qu'usurpa le vainqueur de Pompée; 
Miltiade implorait l'égide de Pallas; 
Suwarow^ pins cbrétien, suivait saint Nicolas } 
Et, depuis trob mille ans aux béros condamnée, 
La terre n'a pu voir une innocoite année 
Où du san^ant récit de ses faits éclatans 
Un bérosm'ait souiUé les gazettes du temps. 
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Ces ndirs Laubardemonts de k littérature 
Déchainent contre nous les marchands d^imposture^ 
Les bâuurds de Fréron, les bâtards de G>tin. 
Aussitôt grand firacas. ic Le dâit est certain, » 
Vont-ils s'écrier tous ; « pesez bien ces passages, 
ce En ajoutant deux mots , en supprimant trois pages. 
« Cest lui. Cest encor lui. Quelle audace! quel ton! 
(( Il ne croit pas en Dieu; pas même au feuilleton. 
<t Dans ce qu'il ne dit pas , on voit ce qu'il reut dire, 
a Excepté nos journaux , il faut tout interdire. » 

Eh! mes trèfr-chers amis, -pour défendre nos droits, 
Laisses-moi vous citer des prêtres et des rois ; 
Je dis ceux du bon temps : le siècle dix-huitième 
Pervertusait les cours , et le Vatican même. 
De certains esprits forts Frédéric entiché 
Régnait en philosophe , et c'est un grand péché ; 
^ Benoit sur Frédéric a bien quelque avantage ; 
Mais il eut trop souvent les préjugés d'un sage-, 
Richelieu vous convient, et ce roi-cardinal 
M'eut aucun préjugé qui ne fût point royal. 
Zoïle tout-puissant de Tainé des Corneilles , 
Richelieu toutefois n'a point proscrit ses veifles ^ 
Contre lui seulement il armait Chapelain , 
Ou l'instruisait d'exemple, aidé de Saint-Sorlin« 
Louis, qui sut orner le pouvoir despotique , 
Laissait de Port-Royal le pieux satirique , 
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Des compagiiems Jëstis ixistrabâill le procès , 

Fixer à leurs dépens k langage firançais. 

Molière sur ta seène , et Bonrdalotte en chaire , 

En toute liberté s'adressaient an parterre 

^ « Alte4iF, »'il TOUS plate! Yoifii de grands tadens j 

f( Qne neos^ TanCoiiB beancoup , qui ne sont point Tivans t 

<( n faut Vkn distingner ; cenx-là peuTent tout dire. » 

^ Vous aeeordes im morts b Hberté d*écriref • 

Cest agir p r Hfe nment ; et Tott peut, sans abus , 

Rendre cpic^que ynstiee à ceux qnr ne sont plus. 

Mais des a«i«enr» fameux si la tombé est l'asîfey 

De leuf tei^^, mes amis , vtytre hfinr imbécfle 

Pour k amndte grimaud' les eât dSflkmés tous*} 

Esménard d« CorMiMe aurait été jaloux ; 

Vous auriez cm chorus burllé contre fifeBère \ 

On eût vu G.... M seupanva^ec'EiAière, 

Porter en s'inclinant la santé de Pradon , 

Et Geofiroi , dans Trévoux brochant son feuilleton , 

En de fréquens accès de stupide folie , 

Régenter Despréauz et Fauteur d'Atbalie. 

Jouissez du présent, puisqu'il est votre bien^ 

Mais l'avenir approche , et vous n*y perdrez rien. 

Et vous , que la rwon retient sous son empire , 

Malgré Pair infecte qu'avec peine on respire , 

Que faire? Elle se tait quand les fous sont puissans* 

Écoutez Pytbagore ; il avait un grand sen^ : 

8 



1 14 DISCOURS SUR LES ENTRA^i^lS , btc. 
tt Adorez , disait-i^ Tëcho dans la tempête. » 
Le moment est venu. Déjà levant la tète, 
Par la foule des sots le mensonge honoré^ 
Promène insolemment un étendard sacré ; 
Déjà Tantique erreur, cette kydre renaissante) 
Plus absurde toujours, toujoura plus menaçante. 
De son trftne orgueilleux insulte par des cris 
La çcoscience humaine , et les talens proscrits. 
Pensez-vous librement? Fuyez la servitude^ 
Cherchez des bois muets la libre solitude : 
Là , sans prostituer Thommage adulateur, 
Sans o£Bnr aux gpissans ce nectar enchanteur 
Qui , distillé pour eux des mains de la bassesse , 
Sans les désaltérer, les enivre sans cesse, 
De la vérité seule espérant quélcpie appui, 
Les yeux sur Tavenir, écrivez devant lui. 
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LINTÉRÊT PERSONNEL. 



Jj^HomiE sent , Hiomme agit , et sa raison le guide ; 

Mais de bette raison cliancdante et timide 

Nous voulons découvrir le mobile étemel. 

Quel est-il ? C'est , dit^on , Tintérèt pèrsonneL 

Nous agissons par lui \ son empire^^st suprême \ 

Des vices , des vertus Torigine est la mèmej 

Le sage ou Tinsensé y le juste ou le pervers ^ 

Soit qu'il traîne ses jours sous le poids d^ revers ^ - . 

Soit qu'en ses' moindres vceux le destin le seconde, - 

De lui seul occupé , se ùii centre du moiidf • . 

Tout cherche son bien-être , et chacun fit pour soi t 

Des êtres animés c'est J'ImmuaUe lai: « 

Dans les airs , sous les eauz^ ainsi que suar la terre » 

L'intérêt lait l'amour ^ TSntéffêt fiÂt k gudrre. 

Quand , pour hiût sous. par jour , deux œnt mîllt héros 

Vont sur les bordl jdu Rhiafencaittev ^ . Aa—p cto » 
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Le» Taûlottfs du pays , les loups du voisiniige , 
Certains.de leur pâture , attendent le carnage \ 
Un vieux s^dat niançlxot , (levenu cajiQra} , 
Rend grâce à sa blessure , et court â Thôpital ; 
Aux dépens du vaincu cpi'il assomme et qu'il vole , 
Le vainqueur croit fixer la gloire qui s'envole , 
Et du prochaiq hameau le curé bon clir|uen 
Gémit sur tant "de morts qui ne rapportent rien. 

Soit : mais votre système admet quelque réserve. 
Régnie^-t-il raison quand il dit avec verve : 
L^umneur est u& vieux saint (foft Ton mm ohAme plus ? 
Il a tort \ c'est juger d'aprèa les. seida abus. 
On chôme IHiitérèt ; tous les jours c'est sa fitoe^ 
De son autel chéri là' pompe est toi^ouTs prête ; 
Chaque heurs f vort ^ans cesse aocourir à gruads iiots 
Et des ffkwes- feitVtas^ é\ dmtâA dévots^ 
Sous le sfâaâ aai( ptodi df or> VespAoe hudiaMie amièrc 
Ne ooorila p^itMai^ -pas* 80Q firoQt duM la pousfiàiei 
Si la AmIs est^piKic» hti , a'4 eit ièti , chanté. 
Si l'autd du ^eux*saiM t^'ësl pas ^ ir^équenté , 
L«f ykmii sahis iMMefais a plus ftm prosélyte 9 ' 
Sans chanter Vittté>^? qudqiiSs iliorteli d'élhie 
\èilt'4fMit à li'l^pKiiMttt 4^ pudîijueft acocns , 
Et bi*ùler:dei»ni kn leur selkaî» anoans. 
' Ces hsimeisr, dîi;eiNv«iiwy^(^.estr piaâi} soi* qp'on Fimplore, 
Et) s^os nft plus beaia aam, t'est Tiinérèt encore. 
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Tea douie.: exfili^fumMioéft. Que d'ordiies èbumarfé , 
Par les homMm au lenpM GUmi déshènàré , ; 
Poirir pQK "doft lâckctéi ^ik liommB ses sënricoi ^ 
Mouird fiaiÉai éé cordcM qfa\îl vsiH haohèr dfe. ^cis : 
OftJbi rend à migré rhomniâge tfoCxna ki dék; . 
On a les .yva» niriû^'^ar Bii le ttonore eu doi^i 
n jouit -, c'est im soi qm Viùîêrt^ iâspire. ^ 
Mais piifDii lés monids «mééis wI' <ttfti^é fmpin 
. CoftifittiMtoiirCàytotMoe^ MiouM d-îtt^omtt^s^ ' 

• i>tt«on|«én9itderiiideâràai0qMfad2afiumf ' -^ > 
:Cmiat eai à de» bi^nifiils il nmtrit'pu ftipstkèiré^^* 
S'il 9sAi ^raultf ^î iWiifc du» fiih« «m d««ii d'AleicÂiid^. 

. EsM)e ^ iftiérèt qtt^Olp Ini' ^iM ^ Iffw* loit ' ' '^^ 
PiéfércT la dtqjtàce, e« les fim /etk ikion? • 

Oui f ci»^ tt les «boirit , tue répond m S0p4i#té. ^ 
Et de vingt «eli^ fuéAi tpië prMyferftit te fistql^-^ 
a Qu'il est 'dts.^bneiiit connàe deè tomÉthaam*' - 1 
On chént ks'iiialliieilri qmai»d)ils soiit ëdioans i 
On se dit : Nolis sDttffirbito « ami» le fteufAe iayi»4ome. 
Pour sauver les 'BoaiaÎBB Dëciua m éé^owe ; 
Rëgulus 9 en qpdtttnt kur ÊéMt épUttê , - 
¥a éhercker à Canhagd tîii iuppttce êêtmé \ ' ' ' 
Plus fttble ijtie César 4tf grand jeu de» bataiUes , * I 
dton vent Mster VÛoPë, el s*o«tl« les «atl*idSei.'' - 
Que sont--ili ««*^en»4à ? D'IUmMs AttifiMms ; 
Ceruins ({fie r«imtr <?Msii4t>erft 1«IM nofriis , 
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£t que la dâlë qui dont les cent tMmpettei 
Du récit de leur mort enflera lea gazettes. 
Tous ees faits menreilleikx dont 'tous vous eatickes, 
Jjes' cUrétiens les nommaient de splendides pëehés. 
Des cbrëtîtns i leur tour n^avons^eous rien à dbe 9 
L^intérèt penonnd les pouaaait au maitpe. 
Avides du trépas, ces seetairea pieux 
Terminaient leur, enl, et iconquéraient lêa cieux. 
Au temps de saint Bernard, quand nos benêts d'anoètrei 
Vendaient , en se croisani, leur hërilnge ans poètres. 
De. ces champs , qu^ik cédaient par des contrais écrils, 
B^ ^geaient le dooUe amx eluyB|w du paradis ; 
Us gagnaient cent pour cent ; et, par devant notaire, 
On faisait des deux parts une exedkfale a£Gûre. 
Sekm les temps, les lieux , chaque hôttime a, M désirs; 
Diaprés son caractère il se fliit des.pkdsira*^' * 

L*avia« enfouit For ] le prodigue le jetfe \ ' ^ r 

La prude fuit Féclat que cherche la* coquette $ 
Lucrèce et Virginie, aiment la chasteté , 
Maintenon le pouvoir, Ninon la volupté; 

» 

Richelieu , promenant ses banales. tendresses , 
A cinquante aps passés trompe eneor vingt maitreafces \ 
Et Rancé , dès trente ans , înfidèk aux amours f 
Au désert de la Tjoappe ensevelit; ses iours, < 
Par Comus et P^nnone une table ibumié , 
Délicate ^ abondante ^ «t cinq fois regénue , 



N 
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N'épuifle point les vœux du lourd Apicius ; 
Un plat mal apprêté satisfait Curius. 
Des athlétiques jeux Sparte fiiit ses délices ; 
Sybaris effrayée y vdhrait des supplices. 
Maro-Anrèle est modeste au palais des Césars ; 
L^orgueillenx Diogène, appelant les regards, 
Étale en un tonneau , dans la place publique ^ 
L'appareil dégoûtant de son faste» cynique. 
Néron, las de chanter , s'applique k des forfiiits , 
Vindex à des exploits , Titus à des bienfaits. 
Frédéric fait des vers et gagne des batailles \ 

Les goûts sont variés , et chacun suit son goût ] 

Mais je vois toujours rhoipme , et l'intérêt partout. » — 

Non , rhomme n'est point là , l'intérêt fait nos vices ^ 
n les cacheavec ait sous des vertus factices -, 
Mais la vertu réelle est dans les coeurs bien nés. 
Sous vos crayons malins ses traits sont profanés : 
Des sentimens moraux vous effacez l'image» 
Si l'bonune est isolé, c'est dans l'état sauvage. 
Cet état n'est qu'un rêve ; et la Divinité 
Forma le genre bumain pour la société. 
Or du nceud social quelle est la garantie ? 
C'est le pouvoir secret qu'on nomme sympathie^ 
Ce besoin de sortir des limites du moij 
De vivre utile au monde en vivant hors de soi* 
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De U ces doux liens d'épe«x , 4e fils, 4e pères, 

La tendresse angâique empreinte «a cœur des oiéret , 

Et les épanchemens de la tendre «nitié , 

Et les bienfaits pieux que rëpaM la fitàé , 

Uamour , consdateur des peines 4e k vie , 

Ce qui fait les bëros , Famour 4e la patrie, 

Et, ce que câébrait un âoquent Ronsain, 

La source des ▼ercu3 , Tanonr du genre humain. 

D'un juge plein d'honn«ar la îustioe égarée 
Fit priver de ses biens une veuve ëplorée : 
Détrompé, réparant rirrévocable arrêt, 
n rend tout à la veuve : est-ce par intérêt? 
Non : rintérêt commande au juge tjrannîqne , 
Prononçant d'un front calme une sentence inique , 
Et du temple des lois chassant avec courroux 
L'orphelin dépouillé qui pleure k ses genoux. 
Bourbon , de nos guerriers longtemps le chef siq^rème, 
Blessé dans son oi^ueil, dans sa fortune même , 
S'indigne, et, désertant les étendards français , 
D'un monarque étranger va subir les bienfaits. 
C'est k l'intérêt seul que Bourbon sacrifie : 
Mais Catinat vainqueur commande en Italie ; 
Je le vois , sans murmure , à l'ordre de son roi , 
Soldat obéissant, marchant sous Yilleroi. 
L'intérêt produit-il un dévoûment si rare ? 
Dans les remparts de Dreux un fiéau se déclare; 
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A le fbir irnnté^ Vmaimt de Yencedas 
Y reste, atleàd soii keure, et reçoit le tnipus. 
Quand ManeiOe est en froîe à la même âifineace , 
Le hétùè de Denain goaveme la ProTCuce : 
Cent mi&e infeitiuiës TappelleiiC k grands cris ^ 
n les plaint , les exhorte , et demem« à Paris. 
Tous deux à rintérèt les trouve^vous sensibles ? 
Est-oe un coauiiun motif ^piî les retient paisibles , 
Rotrou, dans le së^our ou k trépas Tatiend, 
Yillars y loin du péril , à la oour du Aégent ? 

Le ^omb n'est point tiré des mtaes de Golconde : 
Près des monts d'Ibérie une eau j»ure et féconde 
Dans les corps languiasans iâit couler la ^anté ; 
Cette eau n'a point sa souree au marais empesté 
Dont la fièvre homicide habite les rivages , 
Et qui, dans un été, dépeuple vingt villages. 
Ah ! que sur les bons coeurs la vertu règne en paix ! 
L'intérêt personnel n*a que trop de sujets. 
C'est le roi du tyran , sous qui trente ans de guerre 
De flots de sajig et dW ont éjpiisé la terre ; 
Le roi du courtisan, qui vendit son honneur. 
Et fut esclave habile , afin d'être oppresseur ^ 
Du puUîcain pervers , qui , du sein des rapines , 
Insulte, en s'enivnint, aux publiques ruines \ 
Du charlatan sacré, qui, la crosse A la main , 
Yit , inutUe au mondé , aux frais du genre humain. 
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Et, par un W tubUane ëdiapput k llûsioirt! , 

l^ plus hautes Teitua sont des iter^ sans ^«iv. 

De la m ordmaivo ^kaniiiions ielcbim : 
L^honaètt liOflHM punible mm è qaiâier aca itmxB ; 
Et de bru^tti» jongleort attniiitia ecnmpiaMni» 
D'envoyer aint joùfmnur lou» tnàtatk bicdhiftauee. 
Rapiti téoot tMHtè «M5 chétif dtdemi-^u, 
Et des fài{»]it clktfcùts fut i^ pk» ^tim^ff. 
n obtient par la hàga» im nng coiuUMrabk^ 
Vingt milUons < volés TuttC tndu resfMtabh. 
Rapin vient Ae HMuir , des fiîpms ngreai : • . 
Ceux qui vulaient aons iui Tanlaifsrt sa frùbbL ' 
Voyez , voye» eooor jusqu^i Taéife somlm 

Tout ce iMiqp«w)aarvUtt aec9DtBpi«ÊKr «on oml^^ 
C'est peu :*l'fMrmt:gui^mer pour lui tti feifuiif ) 
Pour hà dans cette cbaîiemi prèope vu meaàt } 
Le mensont^e ettgi»^ aor ia fitine tmâttt^' 
Et du uan d'à» pied-plat va ^m u oMn^e^èbi». 
Et ce sage , k Féndç, au-paÉwês OMsK^^i» ' 
Qui ,:pûrtaiii;|6 wvcrir sqwlcnifHtAvigAiM^^. . r 
Allait guéw kun iiialnc, ««n^bler lew vieftosse^ 
Celui qui de leun Oêi^ iosn^ulsilit la <jduiiè«se ; 
Ce riche , satisfait d\iti modèle è^ivLti^ ^ 
Mais que Tagricéltirte occupait chaque j<mt , 
Qui payait le travail, sé^jotout l^d|g«tfbij:, 
Et, peikrpriîe rim fcïeirfut, demandait I0 silence , 
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Le SyWâ, lé RoIKb, le Sully du haseett, . 
Sont la, flans ëpiuphe^ en im même tembeciu . "^ 
Si Tëclat d^un vain nom foi l'objet de leur crainte , 
D'un pur amour du bien recoHuisses Ve^ipretnle ; 
RespecteMn la source; et ne prétendu plus' 
Que jaiuaia rtfgoïsme' ait fondé In iertns. 

Oh ! qu'il eomsait bien uieiix leur Wnlable base, 
Ce bon , ce irieusE Cbrénaès , élocpiienl sans emphase , 
Qui dit à Ménédime ardent & s'sAiger : 
Homme , càes les htu&ain» rit» ne m'est éorangtr. 
A ce yen de TAnenee on a vu Rome antîqiie 
Répondre af ee transport par un cti sympadiiqlie. 
C'est (pi*el(0 y retroutait un sentiment sacré , 
Par Thumanhé même k TértAoe inspiré •, 
Chrêmes eflmit de l>*hMaime nuet h«norablè image ] 
Ou s'en déclapit digne en hn rendant honmiage. 
S'il eût dit : le 6uis homme, et né songe» qu*lî moi, 
Rome n'eût répondu cpie par un cri d^eAoi, 
Et, du Yèr^ililM&nain puDdssanfl» scandale. 
Un sMM -vèrtitti^ttx eût Vei^é k merale. 
L'intérMp^TMMri attife' tout (à lui') . • ^ 

La sympatMtfMpIfe i fivre dan# autrui :' 
Si dans uittS'Ies nioftels INin voit des adTeraaîtes , 
L'autre 7 voit dds âmià, des aHtls, des frèfes- 
L'un les ùk détestêny l'autre tes lais chérir,. 
Et pour eux , avee eut , nous enseigne à souffiîr. 



■ • • 
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Par quel abus des mots , dans voire vain syscètne ^ 
Nommes-voi» intérêt l^abandon de soi-même ? 
Fautîl, en poursuivant d^utiles vérités. 
S'égarer i plaisir en des snbfttlités ? 
L'esprit dans cet abime en vain cherche une roule. 
Et , malgré son flambeau , la raison n*y voit gputte. 
Autant vaut ra)eunir les rêves, de Plalon , 
Ou devers Alcala , sur un plus aigre ton, 
Se mettre en ergotant Tesprit i la torture. 
Pour accorder Thomas , Scot ou Bonaventure. 
Philosophes français , nés dans Tâge éclairé 
Que les fils de Tartufe ont en vain dénigré. 
Cultivant chaque jour Fintelligence humaShe , 
Vous avez fait valoir, et grossi son domaine* 
Si le profond René , qui (ut trop créateur , 
Du doute méthodique heureux législateur. 
Mais infidèle aux lois par lui-même fixées ^ 
De nos sensations sépara nos pensées ^ 
Si cet autre rêveur qui voyait tout en Dieu, . 
Ne se fit pas comprendre, et se comprit fort peu ) 
Si, dans la Germanie, un charlatan. chique, 
Ose , en illuminé , prêcher sa scdaatique \ 
Les chemins qu*entre vit. Bacon le précurseur. 
Et dont Locke en tmm})lant sonda. la profondeur, 
Ofirant à vos e£brts^u|i terrain plus docile , 
Désormais , grâce à vous , sont d'm» accès iac^île ; 
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Guidés par la nature , et cherchant pas à pas , 
Vous étudiez lliomme, et ne Tinventez pas : 
Des effets démontrés vous remontez aux causes : 
Mais pesez bien les mots , car lesUptots fi>nt les choses. 
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DISCOURS EN VERS. 



jnLvis du vrai , faisona notue devoir^ 

De la raison briguons les purs suffrages : 

Ni des journaux , ni des gens à pouvoir 
Ne classeront les faits et les ouvrâmes. 

Journaux d'hier aujourd'hui sont passés ^ 

Arrêts du jour demain seront cassés ^ 

Le juge intègre est la raison publique : 

C'est le bon sens , la raison qm fait tout, 

Vertu, gàiie , esprit, talent, et goût. 

Qu'est-ce vertu ? raison nûse en pratique : 

Talent? raison produite avec éclat; 

Esprit ? raison qui finement s'exprime ; 

Le goût n'est rien ifu^un bon sens délicat ; 

Et le génie est la raison sublime. 

Aux murs d'Atiiène , à Rome , et parmi nous 

Qui fut l'appui de ces grands personnages , 

Justes héros , et véritables sages , 

Persécutés par un destin jaloux ? 
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Contre Texil , qui soutint Aristide ? 
GAtre la mort , Socrate et Phocion? 
Qui pénétra d'une ardeur intrépide 
Et Régulas et le dirin Caton ? 
Aux chants d'Homère , aux écrits de Platon , 
Qui prodi^a la grâce et la lumière ; 
Rendit parfaits Virgile et Cicéron ; 
Ouvrit le ciel aux regards de Newton ; 
Le cœur humain à Racine , à Molière ? 
Je le répète, une exquise t*aison. 

Aussi je crois au paradoxe antique 
Qu'ont enseigné les sages du Portique : 
Fous et pervers sont nés proches parens. 
Us sont nobibreux. Partout le mauvais sens 
Guide â la fois et le folliculaire , 
Du vrai talent censeur atrabilaire ; 
Et le tartufe , et Tindigent fripon 
Qui va ramer sur les mers de Toulon ;; 
Et le traitant qui , sous le nom prince 
En un repas affame une province ; 
Et le soldat qui trahit son devoir , 
Ose insulter à la loi souveraine , 
Et , s'emparant d'un injuste pouvoir , 
N'obtient des droits qu^à la publique h^ine. 

Boileau dit vrai; ce fameux conquérant 
Qui de la Grèce et de^^'orèts dTÉpire , 

9 
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Cbiens de saint Roch et chiens de saint Médard 
Vont aboyer : c^est peut-être un peu tard; 
Mais du vieux temps n<^i3 aimons les usages \ 
Et notre siècle est dégoûte des sages* 
Gille-Esmenard fait epntre ces pervers 
Un long poëme, et dit qu'il est en vers; 
D'esprits divins^ une épaisse couvée , 

Geofiroi, N«i..«, et le docte F , 

C , sauvage par accès, 

Toujours chrétien , mais pas toujours franco , 
Dans les élans de leur pieux délire ^ 
Fouettent Rousseau, Voltaire , Montesquieu , 
Méchans auteurs que Ton s'obstine à lire, 
Que Dieu punit d'avoir adoré Dieu. » 

Et selon vous notre cauae est perdue ! 
Des vils Geoflrois qu'importe la cohue ? 
Que parlez-vous de cinq ou six grimauds , 
Plats barbouilleura de cinq ou six journaux? 
Dans le néant ou leurs feuilles, dey^endent , 
Fréron, Zode et Coda les «Uendent; 
Et le sifflet , >cottsant après N..... , 
Trouve un écho jusque dans Pézenas. 
Ils ont vieilli ks.ooitte» de graud'oières : 
Si le présent parait les -rajeunir. 
Faibles succès ! tricmiphes épbéaières I 
Loin du présent , savourons l'avenir ; 
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Car c'est demain que ravenir cofmménce , 
Et le présent n'est )dinai9 ^'aujourd'hui : ^ 
Sur le présent ne fondez poiqt d'a|»|i(ui ; - 
n est étroit ^ Tàvenir est immense. 

Homère a peint les coimers dlApollon ; 
En quatre pas ils traversaient la terre ! ' ^ 

Dans le grand siècle , élève de Voltaire , 
Ainsi marcba la publique raison. 
Les esprits lourds sont restés sur la route-, ' 

• 

Des vrais talens elle a guidé les pas; 

Par son courstge , après de longs combats , 

Les préjugés furent mis en déroute. 

Us (Kit péri ; mais eUe à survécu. ' 

La vaincra*t-on quand elle a tout vaincu ? 

Elle est aux>bord5 où serpente la Seine , 

Où la Nevra rouk sous des glaçons ^ 

Où dans l'Euxin mugir le Boristhène , 

Où le Tésin rit dans Tor des moissons. 

Elle est aux bords où l'altière Tamise 

S'enorgueillit de Locke et de Newton ; 

A ses décrets l'Amérique soumise 

A vu les lois régner sur Washington. 

C'est son regard qui fait rougir l'esclave; 

C'est à sa voix que le tyran pâlit : 

Elle est partout où l'homme pense et lit. 

Pour l'esprit saint , prise un jour au conclave , 
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Elle y créa ceruioe çainteté ; 
Lambertin} lui dut la papauté. ' • 

Taisez^¥ou8 doQc , friponeaux teoraliates , 
Petits valets y foi^eaut petits écrits , 
Calomniant, prêchant è juste j»rix, 

9 Petits rim^urs et petits journalistes, 
Fermant les yeux , et criant : U fait nuit.' 
Vous vous trompes ; le )our encor nous luiu 
Oui , la lumière est au centre du nionde. 
Ce pur soleil , des Gu^bres adpiré y 
Tournant sur lui, de globes entouré. 
Les remplit tous de sa chaleur £^onde« . 
Quelque planète , en parcourant les cieux>. 
Peut un moment Tobscurcir à nos yeux *, 
Mais , à des lois coiistamment asservie , 
D'un pas égal elle poursuit son coui«) 
Et , plus serein , l'astre qui fait les jours 
Répand à flots la lumière et la vie. ; 
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COMMENCEMENT 



D'UN 



POÈME SUR LA NATURE 



DE L'HOMME ET DES CHOSES. 

C^uÂHD de la Liberté le bienfaisant génie 

Ranime par degrés la France rajeunie , 

£t , couronnant de fleurs nos sacrés étendards , 

Sur Taile de la paix ramène les beaux-arts , 

J'abandonne un moment la Melpomcne antique , 
Et^e chante aujourd'hui, sur le ton didactique, 

L^homme inculte et sauvage , isolé dans les bois , 

L'homme civilisé , cher^hsmt Tappui des lois. 

Ignorant , mais sensible en commençant la vie , 

L'homme enfin s'est connu par la philosophie^ 

Elle a décrédité les pieuses erreurs *, 

Sur les besoins de tous elle a fondé les mœurs"", 

Elle a créé des lois le joug utile et sage ; 

Des sciences , des arts elle a réglé l'usage -, 
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Et son heureux empire , alfermi sans retour , 

Malgré les imposteurs , s'étendra chaque jour. 

Fille de la Nature , ô vierge tulélaire , 

Raison , que ton flambeau me dirige et m'éclaire \ 

Et si , dès mon enfance amoureux de tes lois , 

Je me laissai conduire aux accens de ta voix , 

Fais passer dans mes mains la lyre enchanteresse 

Que ton disciple Pope hérita de Lucrèce , 

Et qui y du grand Voltaire animant les travaux , 

Lui dut des sous plus doux et des accords nouveaux : 

Viens , chante , inspire- moi ; seconde mon courage \ 

Sois libre ; des tyrans je ne crains point la rage. 

Trop de chantres fameux, abusant Tunivers , 

De leur but véritable ont détourné les vers : 

L'aveugle des Anglais qui , dans sa docte ivresse , 

A souvent égalé Taveugle de la Grèce , 

Milton sut rajeunir , en ses chants admirés , 

De lantique Israël les mystères sacrés^ 

Milton d'un pur éclat en orna la peinture; 

Il puisa ses couleiurs au sein de la nature ; 

Son nom , perçant la nuit de l'inuneiMe avenir , 

Vivra chez les humains dans un long souvenir; 

Mais je veux , dédaignant tout fabuleux langage p 

Par un autre 'océan tendre au même rivage. 

Principe des vertus f mère des grands exploits, 
Puissante Liberté , viens animer ma voix> 
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Tes autels sont détruits dans la Grèce et dans Rome. 
Premier bienfait des cieux , premier besoin de Tbottune , 
Guide du citoyen , du chantre et du guerrier , 
Viens , le front couronné de chêne et de laurier , ^ 
Comme on te vit jadis dans les beaux jours d'Athèrfe , 
Viens enfin sur les bords airoqés pdr la Stine , 
De ta main triomphante ouvrir en nos remparts 
Le temple de la Paix et le temple des Arts. 
Il existe sans doute une cause étemdle ; 
Tout fui créé , tout vit , tout se soutient par elle ; 
Tout ehange , et rien ne meurt au sein de Tunivars. 
Mais de voiles sacrés nos yeux long* temps couverts ' 
Idolâtrent encor de firivoles mystères , 
D'une trop longue eafanee hochets héréditaires. 
Ces milliers de soleils aux ££condes cli^rtés , 
Dans Tabime des cieux pompeusement jetés , 
Des mondes infinis Topulente structuré , 
Tout proclame un seul Dieu, Tâme 4« la nature. 
Mais des dieux qu'il a faits Thomme a peuplé le ciel. 
On nous oppose en vain rinstîoct universel , 
liCs peuples policés , les peuplades sauvages , 
Créant y multipliant , adorant des images , / 

De victimes , d'encens les dieux envinwnés» 
Et devant leurs autels les siècles prosternés. 
Ce idng assentiment pourraH-il nous confimdre ? 
Epicure et Lucrèce osèrent y répondre 9 
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Le monde entier parlait ^ mais leur génie altter 
Prétendit réfuter la voix da- monde entier. 
Leur flambeau me conduit ; leur audace m^anime. 
Et que prouve en effet ce concours unanime ? 
Par les premiers humains le mensonge inventé 
S'accrut en vieillissant, tous les jours répété. 
La crainte fit les dieux ^ l'intérêt fit les prêtres ; 
Nos pères effirayés en ont cru leurs ancêtres 
Qui , des mêmes frayeurs se laissant dominer, 
S'étaient pressés de croire , au lieu d'examiner. 
Vous craignez ; vous croyez ; et vos enfans tiiftides , 
Suçant avec le lait des préjugés stupides , 
Vont peut-être inspirer cette anticpie terreur 
A des enfans , comme eux héritiers de l'erreur. 
Avec notre ukiivers le mensonge commence. 
Jusqu'au premier chaînon de cette chaîne immense , 
Je saurai , du vulgaire aflrontant le courroux , 
D'un vol précipité remonter avec vous , 
Jusqu'au dernier chaînon pas à pas redescendre , 
Des siècles , des cités interroger la cendre , 
£t d'un ton simple et vrai chantant la vérité , 
Verser dans tous mes vers Sa sainte austérité. 

De l'univers Dieu seul est la cause première ; 
Son souffle créateur fit jaillir la. lumière , 
Alluma ce soleil qui semble roi des cieux , 
Et peupla de la nuit les champs silencieux. 
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Aux âémens rivaux il assigna leur place. 
Immolale et planant au centre de l'espace , 
Le feu générateur circule dans les airs , 
Rend la terre fertile , et yit au sein des mers. 
C'était encor trop peu ; la nature féconde 
Créa le mouTement , seul organe du monde ; 
Divisa les saisons, etrtes mois , et les jours ^ 
Des globes Jumineux détermina le cours , 
Et d'un tropique a l'autre , en sa route ordonnée , 
Fit monter tour à tour et descendre l'année. 
Le doux printemps , paré de ses jeunes couleurs , 
En promettant des fruits , se couronna de fleurs \ 
L'été de ses moissons prodigua les richesses ; 
L'automne du printemps acquitta les promesses ; 
Et l'hiver conserva , sous d'utiles glaçons , 
Le germe heureux des fleurs , des fruits et des moissons. 

C'était pendant les jours où tout se renouvelle , 
Quand le ciel est plus pur, quand la terre est plus belle, 
Quand tous les animaux paissaient au fond des bois , 
Sous l'œil de la nature , et soumis à ses lois , 
Que l'homme , son chef-<l'œuvre , th]et de leur envie , 
Vint s'asseoir auprès d'eux au bancjnet de la vie. 
Sa mère , de bien£iits ardente è le combler , 
S'enorgueillit des dons qu'elle a su rassembler ; 
L'homme unit dans son port la grÀce et la noblesse , 
Dans ses membres nerveux la force et la souplesse ^ 



i4o COMMENCEMENT D'UN POÈME 

La flamme du génie étincelle en ses traits \ 

Il s^avance \ et tandis qu'au sein de leivs forêts 

Ses sujets vagabonds sont courbés :rers la terre , 

L'homme seul^ déployant un plus grand caractère , 

Lève vers le soleil son front audacieux , 

Et d'im regard sublime interroge les cieux. 

De lui-même étonné » lentement il admire 

Le monde son séjour j et son futur empire ; 

Promenant avec joie un regard incertain , 

Il sourit à la terre , aux rayons du matin \ 

Tout surprend , tout ravit, tout captiv« sa vue ^ 

Et les bois , et les monts élimcés dans la nue , 

Et Thorizon des cieux, et Thoriaon des mers , 

Et le mobile émail dont les prés son% couverts. 

Des nations de Tair il entend le ramage , 

Le fracas des torrensV le doux bruit du feuillage , 

Le murmure plus doux des ruisseaux «rgentés , 

Par le vent des forêts mollement agita. 

L'instinct des voluptés conduit sa marche errante \ 

H respire â longs traits , dans la: plaine odorante , 

Les esprits parfumés dfi ces naissantes fleurs 

Dont son œil attentif admiroît les couleurs. 

Ses sens épanouis fécondent sa pensée, 

Et déjà vers les âeurs sa main s'est âancée : 

D^à la £aim , la soif éveïleni ses désirs ; 

Tous ses besoins nouveaux sont de nouveaux plaisirs : 
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Sa bonchc , au sein des fleurs , savoure les délices 
D^un miel pur déposé sur leurs brillans calices ; 
Goûte ces végétaux, les premiers alimens, 
D^une terre encor vierge utiles omemens ; 
Boit rhumide cristal qu'épanche une fontaine 
Qui , tombant des rochers , désaltère la plaine. 
Cependant il soupire ; et , déjà tourmenté, 
Parcourt avec dégoût ce rivage enchanté. 
Tout est beau devant lui , mais tout est solitude \ 
L^univers , pour calmer sa vague inquiétude , 
Étale vainement cent prodiges divers ^ 
Un être manque k Thomme , et manque à Tunivers. 
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POÈME 



SUR 



L'ASSEMBLÉE DES NOTABLES, 

COMPOSE EN 1787 (1). 



i^uAN D des républicains étaient maîtres du monde, 
Quand le Tibre , orgueilleux de leur porter son onde , 
Admirait sur ses bords un peuple de héros; 
Si , troublant tout à coup leur auguste repos , 
Si Rome , objet sacré de respect , de tendresse ^ 
Daignait sur ses besoins consulter leur sagesse , 
Elle voyait bientôt dans les murs du sénat 
'Courir les Scipions , ces appuis de TEtat; 
Métellus , ombragé des palmes numidiques ; 
Caton , ce demi-dieu , le premier des stoïques; 
L^élocjuent Cicéron , redoutable aux pervers ; 
Le grand, Theureux Pompée, ignorant les revers. 



(1) L*auteur avait vingt-trois ans. 
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Fier encor de ce jour où la terre ëtonnée 
Contemplait son triomphe , à sa suite euchainée \ 
Et César , mâlitant ses immenses destins , 
Et Brutus, héritier du vengeur des Romains , 
Divisés d'intérêts , de soins , de politique , 
Unis dans ces momens par la cause publique. 

Peuple envié du monde, et protégé des.cieux , 
Un spectacle aussi grand se présente k vos jeux. 
Osez en concevoir la plus digne espérance. 
O Français , il s'agit du bonheur de la France ; 
Yoyez se rassembler ses enfans <, ses soutiens. 
Roi, pontifes, guerriers, magistrats , citoyens, 
Zélés pour le bien seul , sans orgueil et sans crainte , 
Attestant la justice et la vérité sainte , 
Jurant de réparer les £iutes de vingt rois , 
D'abolir tous les maux consacrés par des lois. 
La France au milieu d'eux se plait à les entendre , 
Et fixant sur eux tous un regard noble et tendre : 

« Citoyens ! qu'aujourd'hui rien ne soit oublié ^ 
c( Ajoutez , leur dit-elle , et tranchez sans pitié. 
tt Qu'en vos heureuses mains l'État se renouvelle : 
a Hâtez-vous d'affermir sa force qui chancelle. 
<c Cette masse imposante, et dont l'œil est surprix, 
« N'étalerait bientôt que de honteux débris, 
a Édifice du temps , c'est le temps qui l'outrage ; 
tt Plus d'un cruel itbus s'appelle encore usage. 
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« Les momens sont venus , joignez tous vos efibrts. 
« J'ai vu les protestans bannis loin de mes bords , 
« De cités en cités cherchant une patrie , 
Cl Y porter des trésors , enfans de Tindustrie. 
a Les arts et le travail accompagnaient leurs pas ; 
(( Errans , désespérés , ils me tendaient les bras, 
tt Durant un siècle entier j*ai pleuré leur absence : 
« Roi, sèche, il en est temps, les larmes de la France. 
« Vengeur de l'Amérique , et protecteur des mers , 
« Laisse adorer ton Dieu sous des cultes divers. 
« L'Etat ne doit venger que la commune injure. 
« Dieu veut-il un hommage imposteur ou parjure? 
« Sans prévenir, du moins, le jugement des cieux, 
(( Rends aux S\fi les climats qu'habitaient leurs aïeux. 
<( D^excellens citoyens fréquentaient peu nos temples \ 
a Et sans aller bien loin te chercher des exemples , 
« De ton prédécesseur Maurice (i) fut Tappui : 
(c On peut servir son roi sans penser comme lui. 

a L'ignorance a long-temps peuplé les monastères. 
« Humbles , pauvres d'abord , de saints célibataires , 
« Sous le dais , tout à coup , cherchant des protecteurs 
« Honorés , agrandis , souvent usurpateurs , 
« Stérilement dévots , traînaient dans le silence 
« Des jours longs et pesans , filés par l'indolence. 
■^ ■ ■ ■ ■ ' ■ .11 ^ ■ ■ ..,■■.. 

(i) Le maréchal de Saxe. 



s 
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u Enfin rhomme stupide , à Toubli consacré , 
« Eut contre le trayail un refuge assuré ; 
a De citoyens vivans ces tombeaux se remplirent) 
« A TenTÎ de Pépin vingt rois les enrichirent. 
« Entends-tu maintenant les sanglots , les regrets? 
« O d^un zèle insensé trop funestes effets ! 
c( Yois-tu tous ces enfans , les victimes d'un père , 
a Condamnés loin du monde à gémir sous la liaire? 
c( Leur bouche a prononcé le serment solennel, 
(c Et , contraints de mentir aux pieds de TEtemel , 
« Ils vont baigner de pleurs des marbres inflexibles , 
f( Us accusent le Dieu qui les rendit sensibles , 
a L'inexorable autel qui les tient opprimés , 
« Et ces vœux sans retour qu'ils n'avaient point formés. 
a Martyrs ou fainéans , laiss&-les disparaître ^ 
« Éteints , et non détruits , qu'ils meurent sans renaître ^ 
a L'Etat ne leur doit rien , ils n'ont rien fait pour lui ^ 
« Et le fisc épuisé redemande aujourd'hui 
ce Cet or long-temps oisif, conquis sur la faiblesse. 
a Bientôt , juste héritier d'une injuste richesse , 
tt Tu pourras accueillir de bienfaisans regards 
<c Les essais du travail , les prodiges des arts. 
« Des moissons vont couvrir les landes infertiles ^ 
u Les cités vont s'orner de moniunens utiles ^ 
il D'innombrables vaisseaux élancés de nos ports 
c< Du Gange et de l'Indus vont chercher les trésors. 

10 
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« Je vois par cent canaux circuler l^abondance ; 

« Cent hospices s'ouvrant aux maux de Tindigence. 

« Laisse penser , écrire ; entends la vérité. 

a Permets que de Thémis la sage austérité 

« Abjure enfin des lois que dicta le délire , 

(( Et que Tor sans pudeur n'ait plus le droit d'élire. 

« Détruis ce jeu royal ouvert aux citoyens , 

« Ces impôts du hasard qui dévorent leurs biens*, 

« Crains le dédale obscur de tant de mains avides , 

ic Où vont , loin de tes yeux, s'égarer les subsides; 

a Crains Tamas effronté de ces valets de rois , 

« Bien payés pour remplir d'inutiles emplois : 

« Apprends que, tôt ou tard, cette pompe insultante 

(( Amène des Etats la ruine éclatante. 

« Toujours pendant son règne un monarque flatté 
a Entend bénir son nom cher â la postérité ^ 
« Mais , k ce tribunal dès qu'il vient de descendre, 
« Trop souvent le mépris accompagne sa cendre , 
« Et dans soixante rois de leur siècle adorés , 
« Je cherche en vain dix noms par le temps consacrés. 
« Mais le plus beau laurier , immortelle conquête , 
« De ces rois^citoyens couronne encor la tète. 
<i Obtiens par tes ^rtus ce laurier généreux, 
a Que des prisons d'État les fondemens afSreux 
« Démolis , écroulés , à des lois équitables 
« Réservent le pouvoir de punir les coupables* 
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(( Que le Jura soit libre , et que loin de mes .yeux 
ce L^esclavage étalant son aspect odieux y 
(c Coure au fond d^un sérail , à Delhi , dans Byzance , 
a D*un bourreau despotique exalter la clémence, 
a La liberté n a pas un langage imposteur ^ 
c( Quand sa bouche a loué, Téloge est dans son cœur 9 
a Mais reloge pudique et mêlé de courage. 
« £Ue offre avec mesure un volontaire hommage ; 
« Dans les cœurs attiédis elle enflamme l^onneur, 
« Produit les grands exploits, les vertus, le bonheur, 
« Fait les rois plus puissans , les sujets plus fidèles : 
a Un père idolâtré n a point d*enfans rebeUes. » 
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EPITRE 



A M. LE BRUN 



1785. 



UiGif E enfimt d'Apollon, successeur des Orphées, 
Toi par qui de nos jours les neuf savantes fées. 
Malgré tant de Cotins , soi-disant immortels , 
Ne verront point encor s'écrouler leurs autek ; 
Si tu hais , cher Le Brun , les auteurs â la glace, 
Aimes-tu mieux, dis-moi , le délire et Faudace 
t)'un poëte ignorant , qui , sans règle et sans art , 
En ses vagues écrits ne suit que le hasard? 

Quand la belle Pandore , â la voix du Génie , 
Reçut en même temps la jeunesse et la vie , 
Jupiter, du prodige et confus , et jaloux , 
Accabla son vainqueur d*un éternel courroux. 
Chassé du ciel , privé même de la lumière , 
Aucun dieu ne daigna consoler sa mbère : 
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Tous de lear souverain làclies adulateurs , 
Maudirent à Tenvi Tobjet de ses rigueurs. 
Mais la Raison n^ent point cette indigne faiblesse : 
Brûlante d'une auguste et sublime tendresse , 
Elle suit le Génie , et sa prudente main 
Aux pas de cet aveugle enseigne le cbemin. 
A son guide échappé, ^elquefois de ses ailes 
H affectait encor les voûtes étemelles ; 
Heureux , quand mieux que lui, veillant à son bonheur , 
La Raison modérait cette bouillante ardeur ! 
Enfin désabusé du séjour du tonnerre , 
Cet illustre banni descendit sur la terre. 
La Raison Ty suivit \ et biei:^ les mortels 
Devinrent oonfidens des secrets étemels. 

O vous qui recherchez les principes des choses , 
Les sublimes effets et les sublimes causes , 
Le calcul infini qui forma Tunivers , 
Et Tespace , et le vide , et les mondes divers , 
De ce tout merveilleux réternelle harmonie ^ 
Sachez vous méfier de Taveu^ Génie , 
Adorez la Raison , et consultez sa voix. 

Et vous qui |i'ApoUon suivez les douces lois , 
Si vos eff<Mts heureux quelquefois sur la scène 
Ressuscitent encor Thalie et Melpomène , 
Ou si d!vLa vol plus haut vos chants audacieux 
Célèbrent les combats , les héros et les dieux , 



ï5o ÉPITRE 

Que la Raison sans cesse à vos écrits préside ; 

JHe vous écartez point de ce fidèle guide. 

Non qu'il faille blâmer ces généreux transports 

Qui du cvgne thébain animent les accords : 

Aux banquets d'Apollon quand tu touches la lyre , 

O Le Brun , sous tes doigts tout Pîndare respire -, 

Émule de Rousseau , peut-être sop vainqueur , 

A peine mes regards mesurent ta hauteur ; 

Mon âme en un moment sur tes pas élancée , 

Ne voit pluskiue par toi , ne suit que ta pensée ; 

Et, ne pouvant me perdre avec toi dans les cieux. 

Je t'applaudis au moins et du geste et des yeux. 

Mais que tu sais unir la si^esse à l'audace ! 

Dans tes vers , tour à tour pleins de force ou de grâce. 

Tantôt j'entends gronder les aquilons fougueux, 

Et soupirer tantôt les zéphirs amoureux. 

Tu chéris la Raison; ton audace immortelle 

A ses divins accens jamais ne fut rebelle ; 

Non de cette pédante et lourde déité 

Que l'on nomme raison chez la stupidité , 

Qui , jusque dans mes vers , d'un compas tyrannique , 

Introduit chaque jour l'esprit géométiique , 

Et plus d'une fois même , à son humble niveau , 

Prétendit rabaisser .et Corneille et Boileau ; 

Mais la Raison sublime , à l'âme grande et fière , 

Dont Toeil suit aisément l'aigle dans la carrière ; 
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Compagne de Newton, quand d'un vol glorieux, 
Mortel, il pénétra dans le conseil des dieux (i). 



(i) Chënier n'avait que dix-neuf ans quand il composa 
cette ëpitre. L'année suivante, il en adressa une à M. Palis- 
sot , qui se terminait par ces vers : 

Ainsi dès que la nuit de ses voiles funèbres 
Dans les cieux rembrunis a semé les ténèbres , 
Soudain, au fond des bois, de leurs affreux concerts 
Les sinistres hibous épouvantent les airs. 
Les voilà désormais rois des célestes plaines. 
Mais sitôt que, perçant les ombres incertaines 
Loin des bras de Titon , TAurore de ses feux 
. A rougi de l'Ida les sommets -sourcilleux; 
Far un cri souverain saluant la lumière , 
L'aigle, d'un vol bardi, rentre dans la carrière* 
Tout fuit; et, déplorant son empire détruit. 
Le monstrueux essaim redemande la nuit. 
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EPITRE 

A M. LE SUEUR. 

1787. 



x^où naissent tes chagrins, enfant de l'harmonie? 

■ 

Quoi ! déjà tes rivaux, armant la calomnie, 
Font siffler contre toi ses serpens odieux ! 
Uartiste sans génie est faux, insidieux, 
Heureux du mal d'autrui , tout succès le décliire. 
D devient ennemi, du moment qn^il. admire. 
Quel ennemi, grands dieux! quW rival offensé? 

D^ua immortel éclat le vulgaire blessé 
Au mérite éminent paie un tribut d'envie, 
Juste envers les tombeaux, ingrat pendant la vie. 
Chantre du Portugal , 6 chantre infortuné , 
De ton pays entier tu meurs abandonné ] 
Tu meurs dans Tindigence , et ton ombre plaintive , 
Sur les rives du Tage, errante et fugitive. 
Souvent durant la nuit pleure , et de ton trépas 
Accuse im roi stupide et des peuples ingrats. 
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Partout de Tinjastice on voit de grands exemples : 
Partout ces demi-dieuK , qui méritaient des temples , 
N^obtenant que la haine et souvent le mépris ; 
Voltaire à soixante ans , loin des murs de Paris , 

Fuyant avec la gloire , et cherchant un asile; 

Les cités se fermant devant Fauteur d'Emile^ 

Le vainqueur de Térence à peine enseveli ; 

Corneille vieillissant presque mis en oubli*, 

Milton ches les Anglais , mourant sans renommée ; 

La muse des Toscans k Ferrare opprimée; 

Et les inquisiteurs , au fond d^une prison , 

Près du vieux Galilée enfermant la Raison; 

Et la £iim ccmsumant PApelle de la France , 

Quand Mignard et 0>ypel vivaient dans Topulence. 

Ami, Fignores-tu ? si Fun de tes aïeux 

Par ses doctes travaux sut enchanter nos yeux, 

Ce peintre, dont FEorope admire encor les veilles , 

Voit un fer sacrilège insulter ses merveilles. 

Nobles en£ms des arts, accourez , vengez- vous; 

Punissez un rival qui vous éclipse tous , 

Déchirez, mutilez ces vivantes images, 

N^épargnez aucun trait , vos coups sont des hommages. 

Mais bien plutôt brisez vos stériles pinceaux ; 

Quand vous auriez détruit ses éloquens tableaux , 

D*un si lâche dépit Féclatante mémoire 

£ût seule éternisé votre honte et sa gloire. 
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A M. MEHUL 



DU POUVOIR DE LA MUSIQUE. 

JXléhul , à Poljnmie en naissant consacré , 

Élève et successeur de ce chantre admiré , 

Qui , docte et varié , modula sur sa lyre 

Du fils d'Agamemnon le tragique délire , 

D'Alceste à son époux les funèbres adieux , 

Et d'Orphée aux enfers les pleurs mélodieux ; 

Satisfait d*embellir les deux scènes lyriques , 
Laisse , dans leurs accès lourdement satiriques , 

Des sophistes glacés et d'orgueilleux censeurs 

Décrier de ton art les utiles douceurs. 

Entends-tu Mévius , régent par habitude , 

Damon , sot par nature , et plus sot par étude , 

Ennuyer l'auditoire en parlant du plaisir? 

C'est un enfant ailé qu'ik ne pourront saisir. 

L'ami des arts jouit quand le pédant raisonne; 

Par un souffle ennemi le plaisir s'empoisonne ; 
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Et Fenvie , épanchant ses yenins odieux , 
Corrompt ce pur nectar préparé pour les dieux. 
Les beaux-arts ont Téclat et le parfum des roses ; 
Yois-Ies dans nos jardins nouvellement écloses ; 
De leur suc odorant Tabeille se nourrit *, 
Le venimeux reptile en passant les flétrit. 

Mais y entre ces beaux-arts, enfantés par la Grèce , 
Et formant d'Apollon la cour enchanteresse, 
La musique , Méhul , par des effets puissans , 
Du charme le plus sûr sait enivrer nos sens. 
Arion , sur les flots , va céder à l'orage ; 
Secouru par sa lyre, il échappe au naufrage. 
Vois Amphion peupler un sol inhabité ; 
Il fait marcher la pierre , et fonde une cité. 
Orphée , aux bords de l'Èbre allant cacher sa vie, 

Pleurant son Euridice, hélas! deux fois ravie, 

Le long du fleuve en pleurs traîne ses longs regrets , 

Et les monstres émus , et les tristes forêts. 

Quel mystère est caché sous ces voiles aimables? 

La poétique Grèce , inventrice des fables , 

Voulut par ces récits nous faire concevoir 

D'un art délicieux le magique pouvoir. 

Dans les cieux, aux enfers, il étend ses conquêtes; 

Quelquefois de la mort il embellit les fètes. 

Harmonieux Gossec , lorsque ta lyre en deuil , 

De l'auteur de Mérope escortait le cercueil , 
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On entendait au loin , dans Thorreiir des ténèbres , 

Les accords prolongés des trombones funèbres ^ 

La cymbale voilée aux sombres roulemens , 

Et du timbre cbinois les tristes burlemens. 

Mais cbercbons la gaité sur ces cbarmantes rives 
Où le front de Tbétis est couronné d'olives.... 
Dans le calme des cieux et des vents et des flots, 
Sur les mers de Marseille on voit les matelots 
Revoler en chantant des bords où fut la Grèce; 
Le tambourin du port appelle Tallégresse; 
Le biîllant galoubet vient égayer les airs , 
Et la danse folâtre est jointe aux doux concerts. 
Sous les vallons ombreux quel pasteur fait entendre 
Les soupirs de la flûte harmonieuse et tendre ? 
n module Tespoir , la crainte , le désir ; 
De ses doigts amoureux découle le plaisir. 
Plus loin le cerf bondit ; les chasseurs applaudissent 9 
Du cri joyeux des chiens les échos retentissent ^ 
Le cor , aux fiers accens , étonne les forêts \ 
Diane , un arc en main , déjà lance ses traits ^ 
Endymion la suit ^ TAurore matinale 
S'éveille en souriant à la voix de Céphale. 
Si Pan de la Sicile instruisit les bergers 
A cadencer un chant sur des pipeaux légers , 
Aux monts de TAppenzel , dans les bois helvétiques , 
Il enfla le premier les musettes rustiques ; 
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w 

Là , (juand le vent du soir agite les ormeanx 9 
Quand la reine des nuits brille entre les rameaux ^ 
Du rantz accoutume les notes languissantes 
Rappellent au bercail les vaches mugissantes. 
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EPITRE 

A MON PÈRE. 



HIc intérim liber... professione pietatîsant 
landatas erit , aat excusatus. Tac. 



1787. 

Jje ciel a tout a coup fermé le précipice; 
A nos larmes , mon père , il est enfin propice j 
Tes jours dans les douleurs- à demi-consumés , 
Par les soins de Geoffiroi sont enfin rallumés. 
Après de longs chagrins, la nature affaiblie, 
Elle-même souvent s'abandonne et s'oublie : 
Une lutte pénible a vieilli ses ressorts \ 
L'esprit souffre long-temps et fait souffrir le corps. 
L'édifice attaqué déjà crie et chancelle; 
L'homme est près de quitter sa substance mortelle; 
Son àme , succombant sous le poids de ses fers , 
Demande à s'élancer dans un autre univers ^ 
Appelle , et voit déjà , loin d'un globe d'argile , 
Ce monde , espoir du juste , et son unique asile , 
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Où le bonhenr commence , où les maux ne sont plus , 
Où, devant rÉteroel , les temps sont confondus. 
Âme , ne ilécKis jfffnA , roidis ce grand courage ^ > 
Le ciel avec plaisir contemple son ouvrage : 
L'homme de bien luttant contre Tadversilié , 
Présente un beau spectacle à la Pivinité^ 
Il honore ses jours , il rend digne d'envie : 
Ce cerde de douleurs qu'on appelle la vie : 
Il laisse un digne exemple à ceux cpii le suivront \ ' 
Sous les dieux , sous les lois courbant son noble £roal » 
Chéri de ses pareils , béni des siens qu'il aime , 
En guerre avec le sort , en paix avec soi-même. 
Sachant mêler ses pleurs aux pleurs de sesamis , 
Et sensible surtout aux maux de son pays ^ 

Quel est donc ce vaisseau si voisin du naufrage ? 
Fier de son nom royal, il dédaignait l'ariage , - . 
Et depiûs sa naissance ignorant les revers , ' 
Semblait l'ile fameuse errante sur les mers. 
Afaintenant il chancelle, et ses voiles iréiaussent 9^ 
Ses mats sont renversés , ses antennes gémissent. 
Ni ses triples remparts, tout chargés de soldat», 
Ni cent foudres d'airain qui lancent le trépas, 
Ni les lis glorieux dont sa poupe est ornée , 
Ne vaincront les autans et la mer effrénée, 
, Si d'écueil en écueil son pilote égaré 
Ne connaît point les flots dont il est entouré. 

II 
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O nocher , garâe^-toi dé ces gooffires rapides , 
Fuis ces rocs menaçans » crains «e^ sables perfides : 
Quand Neptune irrité ne t^ofireiqjiHrla' mort , 
Nocher , cède à Neptune , et rentr^-diaiis le port. 

On répand sur TÉtat des larmes lé^times. 
Quand le vaisseau public flotte entre les abîmes. 
Menacé du trépas ^ pilote ou passager, 
On peut frémir sans honte en oe commun danger. 
Mais quand nous bouffirons seids , soyons inébranlables. 
Poursuivis par le sort , deviendrons-nous coupables? 
Un faux ami me trampe 3 est-ce à moi de gémir? 
Mon aspect le punie , s^il sait enoer rougir. 
Cependant voili Thomme. Inquiet et mobile , 
B aime à se flatter \ c'est un roseau fragile 
Ébranlé mille fois avant d*6tre abattu : 
Principe upiverasl de vice et de vertu , 
Souvent Tovgucil nous dît (insensés que noM sommes!) 
Qu*à la justice. enfin nous cootraindroiis les hommes; 
Qu*un.mal'de tons les lieux peut bien cesser pour tmus 
C'est un mensonge, hélas ! mais ce mensonge est doux. 
J'ai moi*mième espéré dans Tige où Fon espère ^ 
Age écocdé'déjà quand* la riôani s'édaire ! 
Me livrant saniréserve k ines songea heureux , 
J'ai cru tous les hunuôna bienfidaans, généreux : 
Je suis désabusé ^ mais c'est tvop tàt peut-être. 

Toi qui les observas, qui voulus les oonmdtre^ 
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Qui d*un noble travail recliercliaiit les plaisirs, 
A la sage Clio consacras tes loisirs ^ 
FTas-tu pas m partout la sagesse proscrite, 
La faveur en tout temps oublier le métite , 
Les honneurs, les trésors accumula sans «hoix, 
Et les peuples payer les caprices des rois ? 
Monarques malheureux , traînes de piège en piège 1 
Délivres d^une erreur , une autre les assiège : 
Le temps , la voix du peii|ifle a beau les avertir; 
Avides d'acheter un nouveau repentir , 
Chez eux la Flatterie est toujours honorée, 
Et la Vertu dépIsUt , ou languit ignorée. 
Cette fille des dieux, au front plein de candeur) 
Ne sait pas en rampant se vanter sans pudeur. 
Source du vrai mérite , elle est modeste et fière ; 
EUe cède à Tlntrigue , à l'Ignorance akière : 
Jamais la Caldmnie , habitante des cours , 
D^homicides poisons n^infeeta se» discours. 

Si pour toi les destins gardant leurincléfliettee 
Ont trahi bien souvent tsr noble confiance , ' 

■ 

Si des vHs intrigans Tespoir est couronné , ' 
Ami de la Vertu , n^en sois ^Itu éti^ttié. 
Chacun JFuît en nos {ours sa présence importune t 
La reine des Inmiains , Finconstanle Porttme , 
Parcourant Tunivers un bandeau sur les yeux , 
Verse de tous cités ses dons caprieteux. 
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Vois tous ces charlatans empressés à lui plaire , 
X U cour, chez Thémis, et dans le sanctuaire, 
Employer tour à tour U fraude et les combats , 
Lutter en l'invoiinant, s'égorger sur ses pas. 
A ses dons quelquefois si les sages prétendent, 
C'est en sages du moins ; et maets , iU attendent 
Que son choix.... vain espoir 1 inutile désir ! 
Ses regards sont voilés; pourrait-eUe choisir ? 

Du moment où le ciel nous oefre sa lumière, 
Jusqu'au jour où le ciel ferme notre paupière , 
Nous vivons entourés d'ingrats ou de Batteurs , 
Et d'une foule oisive, écho des imposteurs. 
Mab sous la feux du temps dès qu'un homme succombe , 
La vérité s'avance et s'assied sur sa tombe : 
Aux yeux de l'avemr les vertus ont leur prix , 
Et l'or n'a pas sauvé '** du mépris. 
Ce perfide étranger , grand dans l'art de séduire. 
Qui gouverna la France , et faillit la détruire , 
Lègue à ses héritiers des trésors criminels , 
Grossis au pied du trône ., à l'oinbre des auteb. 
Phocion , qui àf». Crocs, releva la puissance , 
Puni de ses biepfeits, SUPP^^»»' l'indigence, 
Condïimné par les^lois , mais non déshoiwré , 
Meurt, et de ses bourr<eaux est bientôt adoré. 
Réponds-moi , qui des deux doit exciter l'çnvie ? 
Ah ! d'un culte immortel, si .ma mort est suivie, 
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Je suis j[>rèt , diras-tu *, ministres du trépas , 
Apportez la ciguë , et ne me plaignez pas. 

Tes aïeux ont versé leur sang pour la patrie ; 
Â de nombreux pérîk ta prudence aguerrie 
Fit respecter Louis chez le Maure indsnpté ^ 
Et du peuple français soutint la majesté. 
Mais l'abandon payait ton zèle et tes services , 
Quand le sort â tes yeux récompensait les vices : 
Tu cédais , 6 mon père , et j'ai vu de tes jours 
Un venin sombre et lent précipiter le cours. 
£t maintenant le ciel , roi de nos destinées , 
Ta jusqu'à cent hivers prolonger tes années : 
Lie ciel te prodiguant ses rayons généreux , 
Perce de tes chagrins les voiles ténébreux. 
Mais lorsque , terminant tes jours longs et prospères , 
Il unira ton ombre aux ombres de nos pères , 
Moi , si je te survis , pâle et couvert de deuil , 
Je chanterai ton nom dans lliymne du cercueil. 
Ce nom chez les Français ne sera point sans gloire ^ 
Xous les vrais citoyens chériront ta mémoire : 
Leur estime t'est due^ et tes fils à leur tour 
Sauront, n'en doute pas , la conquérir un jour. 
Que d'autres , enrichis des misères publiques , 
Insultent l'indigent sous leurs toits magnifiques , 
£t du peuple afiamé calculent les malheurs : 
Tes fils ne seront pas héritiers de ses pleurs. 
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De ma mère et de toi nous aurons en partage 
Des biens plus précieux 9 un plus grand héritage ) 
Nous aurons les vertus , ces richesses du cœur ^ 
Un souvenir sans tache , et des trésors d*honneur) 
Une ame fikuet pure 9 incapable de crainte ; 
Et l'amour de la gloire , et la liberté sainte , 
Méprisant les faveurs qu'il &udrait mendier > 
Et vers un ciel jcJoux levant son oôl altier« 
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JjciffORTBL À^rivam^ dont les brillans ouvrages 

Enchantent les héros, les belles et les sages ; 

Qui sais par le plaisir captiver ton lecteur , 

Efifroi du sot crédule e^ du lâche imposieur , 

Mais du bon sens , du goût aimable et sur arbitre^ 

Voltaire, en l'adressant ma véridîque Épitre, 

J'aurai soin , pour raison , de ne pas l'envoyer 

Devers le Paradis dont Céphas est portier \ 

lieu saint , mais ennuyeux , où Içs neuf chœurs des anges , 

Au maître du logis entonnant ses louanges , 

De. prdogues sans fin lassent la Trinité , 

Et chantent Topera durant Tétemité. . 

Rien n'est plus musical ^ mais TÉlysée antique , 

Malgré Chateaubriand , parait plus poétique : 

On s'y promène en paix sans flagorner les dieux ; 

On y chante un peu moins , mais on y parle mieux : 
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Et c^est-là que, du temps bravant la courèe agile, 
Entre Sophocle , Horace , Ârioste et Virgile , 
Tu fouis avec eux des honneurs consacrés 
Aux talens bienfaiteurs qui nous ont éclairés. 
D'un kge éblouissant tu vis la décadence : 
D'cxpirait sans gloire aux jours de ton enfance ; 
Et Louis n'était plus cet heureux potentat 
Qui de Téclat des Arts empruntait son éclat, 
Quand Pascal et Boileau , *par une habile étude , 
Polissaient le langage encor timide et rude ; 
Quand Molière, à grands traits flétrissant llmposteur, 
Créait la comédie et marquait sa hauteur; 
Quand, égal à Sophocle et vainqueur de ComeiUe, 
Racine d^Athalie enfantait la merveille. 
Tout avait disparu. L'écho de Port-Royal 
Dès long-temps , mais en vain , redemandait Pascal; 
Corneille dans la tombe avait suivi Molière ; 
Racine en courtisan terminait sa carrière ; 
Et Boileau sans succès faisant des vers chrétiens , 
Reste des grands talens , survivait même aux siens. 
Heureux sous Luxembourg , sous Condé , sous Turenne , 
Leurs soldats orphelins fuyaient devant Eugène ; 
Au héros de Marsaille , éloigné par son roi , 
On voyait dans les camps succéder Villeroî , 
Favori de Louis plus que de la victoire , 
Et grand à Toeil-de-boeuf, mais petit dans Thistoire. 
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n est vrai toutefois que le sabre à la main 

On savait convertir lés enfans de Calvin -, 

Mais des tribus en pleurs qui fuyaient leur patrie 

Vingt peuples accueillaient rbërétique industrie. 

Chaque jour la Sorbonne admirait sur ses bancs 

Dlgnace et d'Escobar-les doctes partisans ; 

Il faut bien Tavouer : mais la triple alliance 

D^un règne ambitieux punissait Tinsolence ^ 

Et dans Versailles même, au nom du peuple anglais y 

Bolingbrocke à Louis venait dicter la paix. 

Un temps moins sérieux vit briller ta jeunesse. 
S*amusant i Paris de la commune ivresse , 
Plutus ôtaity rendait , retirait tour à tour 
Ses dons capricieux et sa faveur d^un jour. 
Le laquais enrichi , prompt à se méconnaître , 
Se carrait d^ns Thôtel qu'abandoimait son maître , 
Et , de ce même hôtel le lendemain chassé , 
Par son laquais d'hier s*y trouvait remplacé. 
En soutane écarlate on voyait le scandale 
Souiller de Fénélon la mitre épiscopale : 
Plus de frein : le plaisir fut le cri de la cocu*^ 
De quelque jansénisme on accusait Tamour ; 
Et Philippe entouré de cent beautés piquantes , 
Semblait le dieu du Gange au«inilieu des Bacchantes^ 

Mais couverts si long-temps du manteau de Louis , 
Du moins après sa mort ka bigots moins hardis 
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Avaient perdu le droit d^opprimer toat mérite : 
Â la ville on bernait leur emphase hypocrite ; 
Â la cour de PUlippe ils n avaient point d acoàs. 
Déjà vers le déclin du vieux sultan français , 
Bayle, savant modeste, et raisonneur caustique , 
Tenait loin de Paris sa balance sceptique. 
Â pas lents quelquefois s avançait à propos 
Le normand Fontenelle , amoureux du repos , 
Bel esprit un peu fade , et sage un peu timide. 
Montesquieu , plus profond , plus fin , plus intrépide , 
Amenant parmi nous deux voyageiil's persans > 
Essaya sous leur nom de venger le bon sens : 
D^Usbec et de Rica les mordantes saillies. 
Par la raison publique en naissant accueillies ^ 
Couvraient les préjugés d'un ridicule beureUx» 
Et le Français malin s'aguerrissait contre eux. 

Tu parus. A ta voix , mmnt dévot sycopbante 
Tressaillit de colère, et surtout d'épouvante, 
Soit lorsqu'en vers brillans , par Sophocle inspirés , 
Tu déclarais la guerre aux diarlatans sacrés ; 
Soit quand» tu célébrais sur la trompette épique 
Ce Bourbon , roi loyal , mais douteux cathcdique. 
Hélas ! bien jeune encor tu comias les revers, 
Et ta muse héroïque a «hanié dans les fers. 
Sortant du noir château qu'habitait resckvage ^ 
Tu courus d'Albion visiter le -rivage ^ 
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£t y par elk éclairé , tu revins sur nos bords 
De sa plilûsoplûe apporter les trésors. 
Cirey te vit long-lCTaps , sous les yeux d*Éiiulie , 
Te faire un avenir et préparer ta vie ; 
De Locke et de Newton sonder les profondeurs ; 
Soumettre la morale à tes vers enchanteurs ; 
Ou , prenant tout a coup TArioste pour maître , 
Limiter, Pégaler , le surpasser peut-être. 
Cet aimable mondain qui vantait les plaisirs 
Â Tautère dio dévouait ses loisirs : 
Aux moeurs des nations désormais consacrée , 
L^bistoire n^était plus la gazette parée; 
Et dé la Vérité le rigoureux flambeau 
Des oppresseurs du monde éclairait le tombeau. 
Ce n'était point assez : d'un ton plus énergicpie 
Ta raison, s'élevant sur la scène tragique^ 
Du genre bumain trompé retraçait les malbeurs , 
£t l'auditoire ému s^instruisait par des pleurs. 
De ces nobles travaux quel était le salaire ? 
Le même qu'dbtenaient et Racine et Molière, 
Quand leur gloire vivante importunait les yeux : 
Des succès contestés et beaucoup d'envieux. 
A force de combattre une ligue ennemie , 
Tu vins i cinquante ans , en notre académie , 
Siéger avec Dancbet , Nivale et Marivaux , 
Que pour l'honneur du corps on nommait tes rivaux* 
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Tu vainquis cependant l'orgueilleuse ignorance ; 
Desfontaines , Freron , n'abusaient point la France* 
Si du bon Loyola ces renégats pervers 
D'Alzire et de Mérope outrageaient les beaux vers , 
Tous les soirs le public en savourait les cbarmes » 
Et sifflait des journaux réfutés par ses larmes. 
Caressant des bigots le crédit oppresseur , 
Dévotement jaloux , Crébillon le censeur , 
Crébillon , dont le style indigna M elpomène^, 
Â ton fier Mabomet voulait fermer la scène : 
Mais bientôt d'Alembert, censeur moins timoré, 
Opposait au scrupule un courage éclairé. 
Contre un vieux cardinal quinteux et difficile 
Tu soulevais un pape , au défaut d'un concile : 
Et si , loin des beaux-arts , Tamant de Pompadonr, 
Soigneux ft respecter l'étiquette de cour , 
T'interdisait YersaiUe, où y portant sa livrée , 
Dominait en rampant la bassesse titrée , 
Frédéric à Berlin t'appelait près de lui ^ 
Et l'égal d'un grand bomme en devenait l'appui. 
Là régnait cb^ un roi l'esprit pbilôsopbique , 
Et l'empire à souper passait en république. 
Frédéric oubliait de fastueux ennuis : 
Tout riait à sa table , excepté Maupertuis. 
Recbercbant la ûiveur , craignant le ridicule , 
Et cru, lorsqu'il flattait, par un prince incrédule. 
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Maupertuîs de la cour exila les bons mots. 
Eb ! qui ne connaît point la gravité des sots ? 
Aux bons mots toutefois rarement elle écbappe. 
Médecin de Tesprit plus encor que du pape, 
Tu conçus le projet de guérir un Lapon . 
Se croyant à la fois FonteneUe et Newton , 
Bel esprit géomètre , aspirant au génie , 
Et grand calculateur en fait de calomme. 
Il t'avftit offensé. N^en déplaise aU pouToir, 
La défense est un droit , souvent même un devoir. 
Tu fis bien de répondre, et niieux de disparaître, 
En regrettant Tamî , mais en fuyant le maitie. 

Loin de lui cependant que de fois tes regards 
Ont suivi ce béros qui cbérit tous les arts ! 
Qui sur tant de périls fonda sa renommée ; 
Qui forma , conduisit , ménagea son armée ; 
Qui fut bistorien, pbilosopbe, soldat^ 
Qui t'écrivit en vers la veille d'un combat, 
Bima le beau serment de mourir avec gloire, 
Vécut , ' et pour rimer reojiporta la victoire ^ 
Appauvrit les Saxops , enndiit ^ sujets ^ 
Fit toujours à propos et la guen*e et la paix ; 
Aima sans Testimer rantorité snprème , 
Et sourit sur le trône à h. Liberté même, 

Ab ! cette Ijbçrté qui régnait dans tpn cœur 
Ne sait pas d*uo coup d^oeil attendre la faveur , 
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Et, du palais des rois hàtesse paasagik*e , 
N*y peut gêner long-temps son allure étrangère* 
Elle rit de te voir aipprenti courtisan , 
Et te fit ses adieux quand tu fus cbambellané 
Mais , dégagé bientôt de tes liens gotbicpes , 
Tu vins la retrouver sur les monts lielvétiques« 
Elle vit toute entière en ce ehant inspiré 
Qu^aux nymphes du Léman ta lyre a consacré. 
O silence des bois ! solitude éloquente ! ' 

Sans appui, loin de vouA', la pensée inconstante, 
Au milieu du torrent des esprits agités, 
Dans la pompe des cours, dans le bruit des cités, 
Par un mélangé impur s*affaiblit et sUltère: 
Mab , prompte è dépouiller sa parm^e adultère ^ 
Seule dans les loisirs d'un champêtre séjour. 
Elle croit <ït s'épure aux rayons d'un beau jour. 
Qui sait aimer, les champs ne petit i^ster esclave. 
Égaré quelqudbis dans le palais d'Octave, 
C'est au sein des forêts que Virgile en repos 
Se retrouvait poëte , et chantait les héros : 
C'est là que Gcéron, Ubéràteur de Rome, 
Sur les devoirs hamains éprivait en grand homme , 
Peignait de l'Amitié les soms religieux , 
El sur leur providence interrogeait les dieux. 
Les bords du Mindo, les rives du Fibrène, 
Qu'aimait i célébrer Turbanité romaine , 
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Ne remporteront pas dans la postérité 

Sur le rivage henreiax de ton lac argenté. 

• 

Remplissant de Feraey Tasile solitaire , 

Ta' gloire avait rendu chaque heure tributaire. 

Â des succès nombreux ajoutant des succès, 

Et, pour mieux les instruire , amusant les Français, 

Joignant à la raison la grâce et l'harmonie , 

Tu planais sur le siècle où brilla ton génie. 

Quel siècle 1 vainement un ramas d^écrivains 

Ose lui prodiguer d'injurieux dédains ; 

Sans pouvoir éclairer leur aveugle ignorance , 

L'éclat de son midi luit encor sur la France. 

Montesquieu , dois ce siècle , osant juger les lois , 

Des peuples asservis revendiqua tes droits , 

Du pouvoir abioto vengea Te^pèce humaine , 

Et fit rougir l'esclave en lui monlrant sa chaîne. 

Diderot, d'Alembert, oonire les oppresseurs 

Sous un Ubpe étendard liguèrent les penseurs ^ 

Et l'arbre de Bacon , bravant {dus dSm orage , 

Par degrés sur l'Europe étendit son ombrage. 

Buffon de l'art d^écrire atteignit les 'hauteurs : 

Prodiguant la richesse et l'éclat detf%)akurs , 

Il peignit avec art la natui«e étemeQe« 

Moins paré , mais plus beau , mieux inspiré par ette , 

D'après elle toujours voulant nous réformer , 

En écrivant du coeur Rousseau la fit aimer.' 
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O Voltaire ! son nom n'a plus rien qui. te blene : 

Un moment divisés par Thumaine faiblesse , 

Vous recevez tous deux Tencens qui' vous est dû : 

Réunis désormais , vous avez entendu , 

Sur les rives du fleuve où la haine s'oublie , 

La voix du genre humain qui vous réconcilie. 

Que votre ige imposant a biea rempli son cours ! 
Quand , de rexpérience empruntant le secours , 
Les sciences d'Hermès , d' Archimède et d'EucIide , 
En des chemins frayés marchaient d'un pas rapide \ 
Parmi de vains débris , écueil de nos aïeux > 
Le génie imprimait ses pas audacieux : 
Des sens, de la pensée il tentait l'analyse. 
Et la nature humaine à l'homme était soumise. 
On la chercha l<mg-temps : dédaignant d'observer > 
Descartes l'inventa ; Locke sut la trouver : 
Condillac , après lui , d'une marche plus sûre , 
Pénétrait plus avant dans cette route obscure. 
Pour toi , des imposteurs ennemi déclaré , 
Tu signalais partout le mensonge sacré , 
L'encensoir à la main, conquérant la puissance^ 
Partout l'ambitflki, l'intérêt, la vengeance , 
Elevant tour â tour sur un tréteau divin 
Moïse et Mahomet , Céphas et Jean Calvin, 
Bayle en des rets subtils enveloppa sans peine 
Des pieux ergoteurs la logique incertaine ^ 
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Et Frëret, descendu sur la route des temps', 
Sapa Tantique erreur jusqu'en ses fondemens^ 
Mais 9 armant la raison des traits du ridicule, 
Toi seul as renversé sous tes flèches d^Heh:ule ' 
La superstition , qui , du pied des autels , 
lîtistmit lliomme à ramper devant des dieux mortels. 
Tu n'as pas combattu le dogme salutaire 
Que Socrate expirant annonçait i la terre ; 
Et, laissant les docteurs librement pratiquer ' 
L'art de ne rien comprendre et de tout expliquer, 
Sans crier, Tout est bien , lorsque le mal abonde , 
Sans trop examiner si les troubles du monde 
Sont les vrais âëmens de Tordre universel \ 
Tu recotmus ce Dieu, géomètre étemel , 
Aperçu par Newton dans la nature entière ; 
Pur esprit dont les lois font marcber la matière , 
Mais qtte-^ d'un télescope armant ses faibles yeux , 
Lalande après Newton n'a pas vu dans les cieux. 

Échappés cependant à l'empire des prêtres , 
Des élèves nombreux, dirigés par des Maîtres / 
Animés de la voix, du geste et du regard , ' ' : 

De la philosophie arboraient l'étendâtid. ^ « 

Les talens imploraient son appui nécessaire. > 
Elle aida Mannontel à peindre BéUsaire j - • 
Ellle ouvrit ses trésors au jeune Hehrétiùs^ 
i lui salifia les trésors de Phitus ^ . 

12 
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Elle aima de Ra]^! la fière indépendance \ 
Saint-Lambert la, charma par sa noble élégance ; 
La Harpe.,. Je m*arrète ; il osa la trahir j 
Cbamfort la défendit jasqu'au dernier soupir ; 
Thomas fut son organe en louant Marc-Aurèle ; 
Et G>ndorcet pérît en écrivant pour elle. 

Puissance reconnue y elle obtint à la fois 
L^amour des nations et le respect des«rois. 
Le fils et non Tégal des généreux Gostaves 
L'invoquait sans pudeur en faisant des esclaves ; 
Aux bords de la Neva deux reines tour à tour 
La révéraient de loin sans Fadmettre àU cour : 
Joseph lui confiait les droits du diadème : 
Lambertini Taimait *, Qânent le quatorzième 
La laissait quelquefois toucher à Tencensoir : 
En plein conseil d*état Turgot la fit asseoir : 
Au sein des parlemens , qu'étonnait sa présence y 
De Servan , de Monclar elle arma T^oquence ; 
Et , chez les fiers Bretons , eUe dicta Técrit 
Que traça dans les fers La Chalotais proscrit. 
Elle unit le bavoir, à des mœurs élégantes ; 
Inspira dans Paris k cent femmes charmantes 
Le goût de la lecture et des doux entretiens \ 
De la société resserra les liens -, ^ 

Des rangs ^oins aperçus rapprocha la distance i 
Des pédans à rabat tromplant la vigilance^ 
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Sur les bancs du collège elle osa se placer , 
Et dans le couvent même on apprit à penser. 

Méprisant des rhéteurs l^ stérile étalage , 
Tu connus Fart de vivre y et tu vécus en sage. 
Les siècles rediront aux .siècles attendris 
Cent traits plus beaux encore que tes plus beaux écrits. 
Lorsque Beccaria blâmait Texcès des peines , 
Et pour le genre humain voulait des lois humaines , 
Exerçant à regret une sévérité 
Lente , équitable , utile à la société , 
Ta voix fit retentir au sein de ta patrie 
Des vœux «dont la sagesse honorait lltalie ; 
Ta voix rendit Thonneur â Tombre de Calas ; 
Et Sirven , au supplice échappé dans tes bras , 
Vit par un juste arrêt la hache menaçante 
S^écarter à ta voix de sa tète innocente. 

Les riches , nous dit-on , sont rarement humains : 
Mais jamais Topulence , oisive dans tes mains , 
Aux plaintes du malheur n'endurcit ton oreille : 
C^était peu qu'adoptant la nièce de ComeiUe , 
Ton génie acquittât la dette des Français , 
£t recueillit la gloire en semant des bienfaits : 
Chez toi les arts brillans guidaient les arts utiles ; 
Le travail, qui peut tout, couvrait d'épis fertiles 
Des champs que de Calvin les enfans consternés 
A la ronce indigente avaient abandonnés. 
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Sous le joug monastique asservi dès Tenfance , 

L^habitant du Jura , traînant son existence , 

N'osait se délivrer , ni même se bannir : 

Ses bras , chargés de fers , tendus vers l'avenir, 

Invoquaient sans espoir la liberté lointaine : 

Tu vis son esclavage , il vit tomber sa cbaine : 

n avait en pleurant nommé ses oppresseurs ^ 

Mais c'est toi qu'il nommait en essuyant ses pleurs. 

Faut-il donc s'étonner si la France imanime. 
Au déclin de tes ans , brigua l'honneur sublime 
De léguer sur le marbre à la postérité 
Les traits d'un écrivain cher à l'humanité-? 
O généreux concours des amis de l'étude ! 
Non , ce n'est pas ainsi que l'humble servitude , 
Offrant comme un tribut son hommage imposteur , 
Consacre à la puissance un marbre adulateur. 
Tairons-nous ce beau jour où Paris dans Tivresse 
D'un triomphe paisible honorait ta vieillesse? 
Qu'on étale avec pompe aux yeux des conquérans 
Des gardes , des vaincus , des étendards sanglans , 
Le glaive humide encor et fumant de carnage , 
Et le profane encens vendu par Fesclavage : 
Ta garde était un peuple accouru sur tes pas ; 
U bénissait ton nom , te portait dans ses bras; 
Des pleurs de sa tendresse il ranimait ta vie ^ 
A vanter un grand homme il condamnait Fenvie ^ 
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Adnûrah les ëclairs qui brillaient dans tps yeux \ 
Contemplait A ton front les sillons radieux , 
Creusés par spixante ans de ti^avaux et de gloire , 
Et qui d'i|n siècle entier sen^laient tracer Thistoire. 

Ces temps-la ne sont j^us : les nôtres sont moins beaux. 
Les Français sont tombés sous des Velches nouveaux. 
Malheur aux partisans d^un, âge téméraire , 

i 

:TrQp,loi)g-tiç|iips <é^ré sur les pas de Voltaire! 

» * 

Nous conservons le droit de penser en secret \ 
Mais la.sotûse prêche, et la raison se tait. , 

Aux accens prolongés de, Tairain monotone . 
S'éveillant en sursaut ^ la pesante Sorbonne 
Redemande ses bancs, à Tennui consacrés , . 
Et les argumens faux de ^es docteurs fourrés. 
Ainsi qu*un écolier honteux devant son maître , 
La Harpe aux sombres bords t'aura conté peut-être 
Des préjugés bannis le burlesque retour , 
Et comment il advint que lui-même un beau jour, 
De convertir le monde eut la sainte manie : 

Tu lui pocdonneras, il a fait Mélanie. 

. . ■ . • • • ■ 

Mais qu'a fait ce pédant qui broche au nom du ciel 
Son feuilleton noirci d'iippcjsture et de fiel ? 
Qu'ont fait ces nains lettrés qui., sans littérature , 
Au-dessous du néant soutiennent le Mercure ? 
Oh ! si, dans le fracas des sottbes du temps. 
Tu pouvais reparaître au milieu des vivans , 
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Les mains de traits vengeurs et de lauriers armëes, 
G>inme on verrait bientôt ce peuple de Pygmées 
Dans son bourbier natal replongé tout entier , 
Avec Martin Fréron , Nonote et Sabatîèf ] 

Tu livras les méchans au fouet de la Satire. 
Et qu'importe en effet qu'un rimeur en délire 
Publie incognito quelque innocent écrit ? 
Qu'Armande et Phîlamînie en leurs bureaux d'esprit 

Vantent nos Trissotins^ parés de fleurs J)OSticbes ? 

, • ■ 

A quoi boa faire encor là guerre aux bémîstî'éhes? 
Il faut la déclarer au vil adulateur 
Qui répand dans les cours son venin délateur ; 
Au Zoïle impudent que blesse un vrai mérite ; 
A l'esclave oppresseur , a l'infâme hypocrite : 
Sans cesse il faut armer contre leur souvenir 
Un inflexible vers que lira l'avenir. 

Voilà donc lé parti qui veut par des outrages 
A la publique estime arracher tes ouvrages ? 
Qui prétend sans appel condamner a l'oubli 
Un siècle où la raison vit son règne établi ! ' 
Vain espoir! tout s'éteînf, les cônquérans périssent; 
Sur le front des héros les lauriers se flétrissent ; 
Des antiques cités les débris sont épars ; 
Sur* des remparts détruits s'élèvent des remparts^ 
L'un par Vautre abattus les empires s'écrocdent; 
Les peuples entraînés , tels que des flots qui roulent. 
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Dispdmiflsent du môiiâé; et les petiplefe nouveaftiic ' 
Iront presser les rangs dans Vôvàiite dés tombeatit. 
Mais la pensée hnniAine est TÎme todté'ekidëi^ -. 
La mort ne détruit pas ce qtti «i^ist* pôiitit ihatîèi^ ; 
Le pouvoir absolu s'efforcerait en vain 
D'anéantir l'écrit né d'un souffle divin. 
Du firont de Jupiter c'est Minerve élancée. 
Survivant au pouvoir, l'immortelle pensée, 
Reine de tous les lieux et-de tous les instans , 
Traverse l'avenir sur les ailes du temps. 
Brisant des potentats la couronne éphémère , 
Trois mille ans ont passé sur la cendre. d'Homère ; 
Et depuis trois mille ans Homère respecté 
Est jeune encor de gloire et d'immortalité : 
Nos Verres , que du peuple enrichit l'indigence , 
Entendent Cicéron provoquer leur sentence ; 
Tacite en traits de flamme accuse nos Séjans , 
Et son nom prononcé fait pWr les tyrans. 
Le tien des impostejps restera l'épouvante. 
Tu servis la raison : la raison triomphante 
D'une ligue envieuse étouffera les cris, 
Et dans les coeurs bien nés gravera tes écrits. 
Lus, admirés sans cesse , et toujours plus célèbres , 
Du sombre Fanatisme écartant les ténèbres , 
Us luiront d'âge en âge à la postérité : 
Gomme on voit ces fanaux dont l'heureuse clarté , 
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Dominant sur les mers durapt les nuits d*orage , . 
Aux yeux des Tojrageqre fait briller }e 'rivage ^ 
Et, signalant de loîniep J[>ancs et les roclieA, 
Dirige au sein du por^ 1^ hahik^ Dochers, 

y 
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PETITE ÉPITRE 

A JACQUES DELIELE. 



T— f . . . ;. l 



Abbé y valet;, THiOle coquette » • . 
Vous amy^K*, Paris accourt : 
Eh! vite, une triple toilette ; . 
n £siut u]]fir Ala. cornette 
La livrée et i^ manceau. court.. / \ 
Vous mites du rouge k Virgile ^ 
Mettez des mouches i M ilton : . . . 
Vantez-nous bien du même. style .. . 
Et le^ émjigrés et Caton : 
Surpasses^les. nouveaux ap^^*^ 
En théolog^. vertus^ ; . . 

■ 

Bravez les t jrans abattus, i . ; . 
Et soyez ^ux gfgi^ des. autres, r , 
Vous ne nous direjE plus adieu; , 
Nous rendons left clèis de saint Pierre ; 
Mais, puiaqpe vous protégez JDieu, . 
IÏ'outrage% plus feu Rp^Jt^^pieire. 
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Ce grand pontife aiuc indévots 
Rendit quelques mauvais offices ; 
n eût été votre héros 
S^il e&t donné des bénéfices. 

Virgile, en de riants vallons , s 
A céLâ>ré Tagriculture ; 
Vous, Tabbé, c'est dans les salons 
Que vous observiez la nature. 
Soyez encor:rhonun^ des ckasfps , 
Suivant la cour , suivanl la v^e ; • 

Votre muse, au pipeau' servile^ 

Immortalisa dans ses chants 
\jds lacs pompeux d'EkmenoirvilIe, - 
Et les fiers jets d'eau de MâHi , 
Les déserts bâtis pair Monville, ' ' 
Et les hameam de GhantiUi. ^ 
Des princes un peu subalternes " ^- 
Des grands seigneurs un' peu n|«klëmes - 
Ont aujoui^lnd les i^eùx châtèaut r ' ^ ^ 
N'importe-, le ciel vous fit ifèfltrë' 
Trop bas pour aimer vos^sfux', ' ' ^ 
Trop vain pouf vous passer de miStre. 
Les rossignols en liberté •< r < / 

Aiment à confier leur tête 
Aux rameaux du ch&ne' indompté 
Que ne peut courber la tempiète -? ' ' ' 
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Pour déployer leur noble voîx , 
Os yeulent le frais des bocages , 
Uazur des cieux^ Tombre des bois : 
Les serins chantent dans les cages. 



» .• 
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Au Parnasse de Théluason ^ 
Cette autre , folle lamemable. 
Veut que Ton quitte pour le diable 
Fielding, Le Sage et Richardson. 
Or sus , que leur front sec et jaune 
Soit ceint d*une Caisse couronne ^ 
Non de laurier, mais de chardon, 
Et que ce rimailleur gascoa, 
Qui diûSime tout ce qu^il vante , 
De son gosier rauque les chante 
Au fond des marais d^Hélicou'. 

Crois-moi , leur éclat pédantesque 
ITa rien qui te doive éblouir; 
Ris de cette gloire grotesque 
Qu'un jour voit naître et voit mourir. 
A la nature plus docile , 
Cultive en paix Fart difficile 
D'aimer , de plaire et de jouir. 
Loin du triste charlatanisme , 
Loin du fastueux jansénisme 
De la bégueule Maintenon, 
En suivant les lois d'Épicure , 
Ainsi , dans sa retraite obscure , 
Vécut cette aimable Ninon ; 
En amour connaissant Tivresse , 
Maia très-peu la fidélité ; 



A EUGÉNIE. 191 

Pleine dlioniiear , de probité , 
Si ce n'est en fait de tendresse \ 
Bel esprit sans fatuité , 
Et pliilosoplie san^ rudesse. 
Parb tour à tour enrviait 
Villarceaux ) SéTÎgné , Goorville y 
Et La Cliatre dormant tranquille 
Sur la foi de son bon billet» 
Affi*ontant la troupe hargneuse 
Des médisantes par métier ^ 
Elle osait être plus' heureuse 
Que les prudes de son quartier. 
Tous les arts venaient lui sourire^ 
Douce amitié 9 tendres amours 
Égayaient ses nuits et ses ^ours. 
Le trait jaloux de la Satire 
Ne Tatteignit point dans leurs bras^ 
Tartufe pouvait en médire » 
Mais Molière en faisait grand cas. 
Afin de varier la vie, 
Chemin faisant elle avait eu 
Mainte faiblesse fort jolie : 
On parlait peu de sa v^tu , 
Afais on Taimait à la folie. 

Toi donc y de qu la volupté 
A constamment suivi les traces, 
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Toi <pii'jom8 renjoÀmént aux grâces , 
La gentillesse à la beauté , 
Que les plaisirs , que la tendresse , 
Divinités de la jeunesse, 
Embellissent tes deux kâsirs : 
Rends-leur des konunages durables , 
Sans négliger les arts aimables : 
Les arts sont aussi des plaisirs. 
Qu^agitant les cordes dociles , 

* Sur la harpe , tes doigts agiles ' 
Voltigent, guidés par rameur^ 
Et que ta voix tendre et plaintive 
Chante la romance naïve 
De quelque nouveau Troubadour. 
Moissonne le champ de la vie , . 
Tandb que les sombres hivers 
N^ont pas encor glacé les airs , 
Mi desséché Therbe flétrie; 
Tandis qu*Âurore de ses pleurs 
Anime et féconde la plaine, 
Où Flore étale ses couleurs , 
Et que Zéphir , de son haleine, 
Giresse tes cheveux d'ébène. 
Couronnés de myrthe et de fleun. 
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PRÉFACE. 



Il' existe dëjàdans la langue française plusieurs traductions 
e^ vers de cette ëlëgie célèbre ; mais celles qui ont été publiée^ 
semblent plutôt des paraphrase^ que des tracïuctions. Nous 
avons de plus quelques morceaux de poésie dont elle a év^i-i 
demment donné Fidëe : il en est même qui, Sans égaler Fou-^ 
vrage du poëte anglais pour la plénitude des pensées et 
l'énergique précision du style , sont du moins fort remar^ 
«luablespar Téléganee et ^harmonie. 

£a donnant au public cette version nouvelle ^ cemp^sétf 

i3 
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il j ft pituieiin aaaëes , je fais imprimer les vers ui§^ (i) 
i cAté des yerd français. On pourra voir d*un coup d'œil ce 
que j'ai cru devoir suj^rimer , changer , ajouter; on jUgera si 
l'ai «u garder un juste milieuentreiuie imitation infidèleetuoe 
traduction servile. J'ai craint, pour l'élégie entière, la mono- 
tonie des stances'; j'ai conservé seulement dans l'épitaphe ces 
fermes de poésie -qui m^>nt paru lui convenir. J'ai truTaillé 
cette pièce avec soin; mais, en ipielque genre que ce soit, 
je n'ai jamais donné mes écrits que comme des essais suscep- 
tibles d'un perfeclioimement graduel. Je serai disposé, dans 
tous les temps, à mettre à profit l'opinion des oonnaisseun , 
et même ce que pourront oITrîr de. •judicieux les critiques 
amères des censeurs de profession. 

Voltaire , à son retour de Londres, oii l'avaient contraint 
à se réfugier les premières persécutions qu^il eût essuyées en 
France , fit connaître à sa patrie la philosophie et la littéra- 
ture des Anglais. H puisa dans Leurs poètes des beautés fortes 
qu'il sut encore embellir. Durant les dernières années de ce 
grand homme, aujourd'hui si ridiculement harcelé , M. 
Duds a mérité des succès mémorables , en transportant sur 
la scène française les créations vigoureuses du poêle tragique 
de l'Angleterre. Plus récemment, dans la traduction du 
Paradis perdu , ouvrage tantôt sublime et tantôt bizarre d'un 
génie non moins étonnant que Shakespeare, on a souvent 
retrouvé tout le talent de M. Delille : on le dierchait dans 
l'Homme des champs, et dans le poème de la Pitié. 

Le même M. Delille a traduit autrefois , avec beaucoup 
de bonheur , la belle Épître de Pope au docteur Arbuthnot. 
Un autre chefd'céuvre de Pope, l'Héroïde'd'Héldise, avait 
déjà fondé la réputation de M. Golardeau. M. Boisjolin mé- 
rite d*étre cité après ces talées célèbres ; et sa traduction de ia 
Forêt de Windsor est un des morceau:^ les plus purs qui 
aient paru depuis long-temps. 



(i) NiDVB croyons inutile d^ les réimprimer ici. 
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Quand il devient difficile d'oser penser, soî-méçie , on peut 
encore traduire. Indépendamment de Tel^gie de Graj , le 
nieilleur ouvrage qUe nous ayons en ce genre , au moins dans 
les langues modernes, quelques autres pièces de ce poète 
sont dignes d'une version élégante et soignée. Par exemple, 
son Hymne à l'Adversité , ses deux Odes pindariques, Tune 
sur les progresse la poésie, l'autre intitulée le Barde; mais, 
plus encore j 4. mon avis , son Ode charmante sur le collège 
d'Éton. L*Ode plus fameuse que Dryden a composée sur la 
musique; TEmma de Prior, FUermite de Parnell, rÉpître 
d'Adisson sur Tltalie , une douzaine de fablo de Gay , deux 
petits poëmes de Goldsmitb > le Voyageur et le Village aban* 
donné , mériteraient aussi d'exercer parmi nous des versifi- 
cateurs habiles. Les littératures ne sont jamais en guerre. lï 
peut exister dies querelles politiques entre les divers gbuvev- 
nemens; le^œu philantropique de Sully, de l'abbé de 
Saint-Pîerre et de J. J. Rousseau, peut n'être encore que le 
rêve des hommes de bien : mais il existe pour le génie un 
traité de paix perpétuelle qui doit être religieusement ob- 
servé. 



mj -e, jour fuit ; de Tairain les lugubres accens 
Bappellent au bercail les troupeaux mugissans \ 
Le laboureuf lassé regagne sa chaumière ^ 
Du soleil expirant la tremblante lumière 
Délaisse par degrés les monts silencieux ^ 
Un calme solennd enveloppe les cieux ; 
£t sur un vieux donjon que le lierre environne , 
JLes sinistres, oiseaux , par un cri monotone , 
Grondent le voyageur dans sa route égaré , 
Qui vient troubler T^mpire à la nuit consacré. 
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Prë) de* ces i& noueux dont la verdure sombre 
Sur les champs attristes répand le deuil et Tombre , 
Sous ces frêles gazons , parure du tdmbeau , 
Dorment les villageois , ancêtres du hameau. 
Rien ne peuvles troublepr dans leur couche dernière. 
Ni le clairon du eoq umonçant la lumière , 
Ni du cor matinal 1 appel accoutumé , 
Ni la voix du printemps. au aouffle parfumé. 
Des en&iiis , réunià dtfns les bras de leur mère , 
Ne partageront plus ,' sur les genoux d'un père , 
Le.>baiser du retour, objet de leur désir: . 
Et le soir au banquet la coupe du plaisir 
N'ira plus .à la ronde égayer la ^maille. 

Que de fois la moisson fatigua leur faucille! 
Que de sillons traça leur soc laborieux! 
Comme au sein des travaux leurs chants étaient joyeux ^ 
Quand la forêt tombait sous les lourdes coignées! 
Que leurs tombes du moins ne soient pas dédaignées; 
Que rheureux fils du sort, déposant sa grandetu**, 
Des simples villageois ^respecte la candeur; 
Que se sourire altier sur ses lèvres expire : 
Biens , dignités , crédit , beauté , valeur , empire , 
Tout vient dans le lieu sombre abîmer son orgueil* 
O gloire! ton sentier ne conduit (pi'au cercueil. 

Us n'obtinrent jaitiais , souâ les voûtes sacrées , ' 
Des éloges menteurs j des larmes figurées j 
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Les mimltâs du Ciel ne leur v^dirmt pas 
Le fasle da néaat, les hymnes du ti^wis : 
Mais , ^perfant du. tomdbeau réiemelle retfaite , 
Des cbanu rsufimeotrils la poussière muette? 
La flatterie impure, offiwit de yaina honneurs y 
Fait-elle eiitei|dr6 aux morts ses aoeens suboni^edrs ? 

« 

Des esprits enflammés d'un céleste délire , 
Des mains, digBies du sceptre , oa dignes de la lyre , 
Languissent dans ce lieu par la mort habité. 
Grands hommes inconnus , la froide pauvreté 
D%ns vos Jones glaça le torrent du génie; 
Des dépouilles du temps la science enrichie 
A vos yeux élonnés ne déroula jamais 
Le livre où la nature impridia ses secrets ; 
Mais Tavare Océan recèle dans son onde 
Des diamans , Torgneil des mines de Gokonde ; 
Des plus l»iBanl6s fleurs le caUce entr*ouvert 
Décore tm préeij^ce ou parfume un déaeit. 
Là , peut-être , sommeillé un' Hamden de village y 
Qui brava le 4]Brto de son hnm^ héiltage 9 
Quelque Mîkon sans glûîoevi>'^'CKdb9vel> ignoré. 
Qu'un pouvoir ccimindi n- a point idéshbnore» < 

S'ils n'on^ jm des destins ti&Mmti la mcnacp , 
Faii tomer a« Sénat leuf âequenls audate , 
JïvBBk httnean dévaal^ rélevéïkt débiîa,' * . 
'E^vwmiïlkyA^ m des yœ aœndrifi , 
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Le 5Qrt , qni lés priva de ces plaisin sidblimes i 
Ainsi que les y^tus borna pour eux les crftoBies : 
On n^a point vu Tépëe , ivre de sang humain^ 
Leur frayer jusqu'au tr6ne un horrible ebemin ; 
Ils n'ont pas étouffe dans leur âme flétrie 
Et la pitié qui pleure, et le remiMrds qui crie ; 
Jamais leur main servâe aux coupàbks puissans - 
N'a des pudiques soeurs prostitué TenoeBS ; 
Et leurs modestes jotirs, ignorés de l'envie. 
Coulèrent sans <»'age au vallon de la' vie.* 

Quelques rimes sans. art, d'incultes omemensî 
Rec(»nmandent aux yeux ces obscurs monumen9 : 
Une piore attestant le nom , le sexe et lige , 
Une informe élégie où le rustique sage 
Par des textes sacrés nous enseigne à mourir, 
Lnplcwent du passant le tribut d'un soupir. 

Et quelle Ame intrépide , ep quitlafit le rivage,' 
Peut au muet oubli résigner son courage ? 
Quel oeil, apercevant le ténébreux séjour , 
Ne jette un lopg regard vers l'enceinte du jour? 
Nature, cbeiL les mcrts:ta voix se fiiit entendre ; 
Ta flamme dans la tombe anime notre cendre } 
Aux partes du néant respirant l'avenir , 
Nous voulons noua survivre ea un doux souvenir. 

Et toi , qui pour venger la probité sans gloire, 
Du pauvre dans tes vers chantas k simple histoire , 
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Si , Tiêitant ces lieux, domaine de la mort, 
Un cœur parent du tien veut apprendre ton sort» 
Sans doute nm yillageois , k la tète blanchie, 
Lui dira : Traversant la plaine rafraîchie , 
Souvent sur la colline il devançait le jour : 
Quand au sommet des deux le midi de retour 
Dévorait les coteaux de sa brûlante baleine , 
Seul > et goûtant le frais à Tombr^ d^un vieux chêne, 
Couché nonchalamment , les yeux fixés sur Teau , 
n aimait à rêver au doux bruit du nûsseau : 
Le soir, dans la forêt, loin des routes. tracées , 
Il égarait ses pas et ses tristes pensées : 
Quelquefois, en quittant ces bois religieux, 
Des pleurs mal essuyés mouillaient encor ses yeux. 
Un jour, près d*un ruisseauii stur le mont solitaire , 
Sous Farbre favori , le long de la bruyère ,. 
Je eherchais , mais en vain^ la trace de ses pas ^ 
Je vins le four suivant, je ne le trouvai pas : 
Jje lendiemaii^, vers Illettré où naissent les ténèbres, 
J'aperçus un cercueil et des flambeaux funèbres ; 
A pas lents vers Téglise on portait ses débris ; 
Sa tombe est près de nous j regarde, approche, et Ksi 
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ÉPITAPHE. 

Sous ce froid monuïnent sont les jeuneé reliqaes 
D^un homme à la fortune , i la gloire inconnu : 

La tristesse voilait ses traits mélancoliques ; 

» 

n eut peu de savoir, mais un cœur ingënu. 

Les pauvres ont béni sa pieuse jeunesse 
Dont la bonté du ciel a daigné prendre soin ; 
n sut donner des pleurs , son unique richesse \ 
n obtint un ami , son unique besoin. 

Ne mets point ses vertus , ses défauts en balance ; 
Homme , tu n^es plus juge en ce funèbre lieu : 
Dans un espoir tremblant il repose en silence , 
Entre les bras d^un père et sous la loi d^un Dieu. 



a. 
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ELEGIE 



SUR LA MORT DE MUIRON, 



: r 

1 1 



TiJÉ k LA BATMLLE d'aRGOLE. 



^ECOLB, en tes Yàlkm3 fameuK p«r nos guerriers , 
Les lannes du vainqueur ont mwULé se^ laimçrs. • 
Tu vis de cent h^s moissonner U vaillance 
Qu'à riuilie ^ncor redemande la Frfiiice. 
Là, phs d'un .gr(iud4esûn efi naissant immolé, 
Plus d'un nom' que k gloire eut un jour révélé 
Expira dans l't«bU ftws la tombe Jalouse. ^ 
Mais du^eune Mwon, mais de 4a Ifendre épouse, 
Ma lyre yeut duBioins oonsatrer les. malheurs, . 
Et L'avenir ^ta^eur dotUiera des pleurs; 

Dmis le (mjfïf des. Françtiis, leurs jekmes d«st&iées, 
Au milieu d^s périls s'écoulaient fortunées ^ 
Un fils, dqpUis iix meis^ souriak à leun vcbiék, 
Et du premier amour ils s aimaient tous les deux. 
La veiUe du oombat, kût duiraefts des «rmes, 
L'hymen au front voilé leur prodiguait ses charmes ; 
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Dans ces momens d*ivresse il semblait que le dien 
Leur dit secrètement : C^est le dernier adieu. 
An signal du tambour, Muiron cherche la gloire f 
n part, combat et meurt. On chante la victoire : 
Son épouse accourait ; les guerriers , Toeil baissé, 
L^accueillent en passant d^nn silence glacé. 
Vers les bords de FAdige , en tremblant elle arri?e ; 
£De appelle , elle voit s^ la sanglante rive 
Muiron , les yeux couverts des ombres du trépa^, 
Et pour la recevoir ouvrant encor les bras» 
Elle ne parle point , mais chancette , soiqiire ; 
Sur Tépoux bien-aimé lentement eUe expire. 
€^ jour qu^fl ne v6it plus importune ses yeux, 
Et d'un dernier regard elle accuse les cieux. 
Sans parens, sans appui, sans lait, sans nourriture, 
L*en&nt restait; la mort j outrageant la nature, 
Sur la tendre victime Rendit ^son courroux ; 
L'épouse, dans la tombe, jsivait suivi Tépoux^ 
L'en&nt ne suça point le lait de Tétrangère ; 
Dans la tombe, à son tour, Tenfant attivit k mère. 
Ainsi <{uand le Bélier vient reverdir les champs, 
En un bosquet paré de filles du printemps , 
Belles Tune par Tautre, on voit s'unir deux roses. 
Sur une même tige, un même jour écloses; 
Entre elles deux jaiUit le timide bouton, 

■ 

D'une amour mutuelle aimable rejeton. 
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La gièle à ccmpt pressés abat les fleon naissantes j 
En s^mussant encor les roses languissantes 
Inclinent tristement leur front pâle et flétri; 
Pires d'dles tombe et memt le rejeton chéri 
Qne du pins doux zépUr nn souffle fit édorei 
Mais qu'on de ses baiser» n*entr*ouTrait pas encore* 
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ELEGIE 

SUR LA MORT DU GÉNÉRAL HOCHE. 



<*• . - I . 



LE VIEILLARD D'ANCENIS (i). 



\J mes fils , partageons les communes douleur *, 
Pleurons : Nantes gémit, Angers verse des pleurs^ 
Un long crêpe a couvert ces riantes vallées ^ 
Au h§rd du fleuve ému, nos tribus désolées 
Célèbrent un héros qu'enferme le cercueil : 
Hocbe n*est plus , mes fils , et la France est en deuil. 
Il ne brillera plus sur un char de victoire, 
L'heureux libérateur des rives de la Loire : 
Pnissjant par la clémence et grand par les bien&its, 
Après avoir su vaincre , il sut donner la paix. 

Vous connaissez Tormeau qu'entouraient nos familles. 
Quand, le dixième jour, nos guerriers et nos filles. 



(i) Cette Elégie a été lue à une séance publique de l'In- 
stitut : elle est imprimée dans les Mémoires de cette compa- 
gnie. LiUérature et Beaux^Arts, tome ui, pag. 3o-56. 
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La galté qui préride aux combats des Français, 
Garantissait devance et chantait nos succès. 
A ces chants belliquenx les rebelles frissonnent *, 
L'airain , le fer , les flots , la mort , les environnent ; 
Tout meq^t , fuit, ou se rend; le rivage est soumis , 
Et le vainqueur debout ne voit plus d'ennemis. 
Nos mains ont désarme leurs phalanges tremblantes ; 
Bientôt ces lieux n'ofiraient que des roches san^ntes , 
Des sables infectés et de dâ:)ris couverts. 
Et des vaisseaux fuyant sur Tasile des mers. 

Après ce jour illustre un heureux jour commence. 
DéCûts par la valeur, vaincus par la clémence, 
lies tristes Yendëem , k la guerre échappés , 
Abandonnent les chefs qui les avaient trompés. 
Exilé trop long-temps sous la tente guerrière, 
Le villageois revient habiter sa chaumière; 
La paix a ramené les champêtres plaisirs ; 
Un ami des humains nous a fait ces loisirs. 
De§ vainqueurs, des vaincus, il essuya les larmes. 
Partout , dans les hameaux , en déposant les armes , 
Les Frmçais réunis embrassaient les genoux 
De cet ange de paix descendu parmi nous, 
n nous rendit nos jeux, nos danses bocagères; 
U chanta les refrains de nos chaiisons légères; 
Ancenis vit encor les fttes sous Tonneau; 
La colline entendit les sons du chalumeau j 
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Et le pasteiiv y «aflant la nuisette nulîque , 
Égaya vers le soir le repas domestique. 
Tel 9 quand au sein des nuits les sombres aquilons . 
Out de sifflemens aourds attristé les valions , 
Prodiguant à nos flairs sa^caressauté haleipe*, 
Le zéphir du matin vient «onsoler la plaine, 
O père infortuné qu'assiègent les regrets! 
Un bonheur sans image habite ces :gnétcfts ; 
Qu'à nos agriculteurs ta vieillesae sacrée 
Offre les doux rayons d'une bdle soirée^ 
Tons ceux qui maudissaient y dans nos calamités, 
Leurs champs semés toujours et toujours dévastée, 
Les yeux mouillés de pleurs diront : Voilà son père. 
Éprouvant par ton fils un destin plus prospère , 
Devant tes cheveux blancs prompts à se rallier, 
En foule ils t'ouvriront le chaume hospitidier. 
Du pacificateur là tu verras Timage^ 
Des heureux qu'il a faits tu recevras l'hommage^ 
Tu trouveras partout des soutiens , des amis } 
Mais qui peut consoler de la perte d'un fils? ' 
Ah ! la patrie au moins reconnaissante et juste 
Soulage avec respect ton indigence auguste. 
De ce fils qui n'est plus le nom te sert d'appui ; 
La justice du temps a commencé pour lui; 
Les siècles à venir sont déjà sa conquête i 
De son deuil triomphal on célèbre k fêle. 



Moi-mÊiiie, de Pari3 visitant 1^ remparU, - 
Tsi vu, mes fils, )*«i vu, dims la pWœ de Mars,.. ' 
La doiileur est les arts qui lui {nrétaitat des ôharme^l* 
Tout , liqrmis le, guerrier qu'honoraient tant de lanfies^ 
Ainsi que les héros , les sages Tout vaniéç . ^ ^ 
Tout le peuple a gémi \ hs Barâe3 ont çhaol^* . 
Quatre cheis renonunés, Tespoir de la patrie, -i < f ^ 

Portaient du guerrier mort la dépouille chérie^. 
Magistrats , eitoyens , Foeil triste et FÀme ep dquil i 
De leurs rameaux de châne /ombrag^idU^ son cercueil. 
Couribé par la douleur et le poids des ami^ » 
Son vieux père, accusant Tarrèid^^deatinées , 
Laia^t tomber ces mots cent fois interrompus : i ' 
f( Charles^ i$kou pauvre en&nt, je..ne te verrai {i^i » 
Les r^ycus du héros entouraient sa faipifte , 

4 

Et le père,':etla veuye, et la.(kQeurt.?t lafiUe, . . 
Qui , sa hcanche à la main , tendait vers le tombeau 
Ses petits bf aa ^couverts des heagjès .duberceatu 
Lui-même contemplait eett« fèle imposante \ . , 
Quand tout plewait, son ^mbre invîsibW «I pipéseme 
Mêlait un chant de gloire aux longs gémissemens , 
£t de nos défenseurs recevait les sermens* 

Ils ne seront pas^ains. L^heure approche où la France 
Du vainqueur des Anglais remplira \^spérance. 
Quand Taigle a ralenti son vol audacieux , 
Quand la paix triomphante et descendant des cieux ^ 

14 
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Â la voix -des Français vient sonrire à la la terte , 

Debout sur des débris, TorgueiDeuse Angleterre, 

É 

La menace à la bouche , et le glaive k la main , 
' Réclame eticor la guerre , et veut du sang humain ) 
Elle dont \ë tHdent , * asservissant les ondes , 
Usm*pa les trésôire et les droits des deinc mondes. 
Rendons aux nations rbéritage des mers 9 
Entendet', mes'énfans, la voix de Funivers» 
O V0U9,' des guerriers francs âite magnanime, 
Les AiptosT soiis vos pas: ont abaissé leur ctme ; 
Vous firanchites lies monts \ vous franchirez les flots. 
Des tyrans de la' mer pmiissea les complots : 
Ils combattront pour Tor, vous , pour une patrie. 
Si jadis im Frahçais , des rives de Neustrie , 
Descendit dans lem^s ports, précédé par reffiroi-y 
Vint , combattit , vainquit , fut c o nquérant et roi , 
Quels rochers, quels remparts deviendront leur asile. 
Quand Nepftune irrité lancera ^ dans lenr lie , 
D'Arcole et de liodi les terribles soldats ,• ^ 
Et cent jeunes héros, vieux dans Fart des combats ? 
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ÉLÉGIE. 



LA PROMENADE. 
i8o5. 



Jxo ULE avec majesté tes ondes fugitÎTes , 

Seine ^ j'aime à rèver sur tes paisibles rives, 

En laissant coiiune loi la reine des dtés. 

Ah! loKsqae la nature à mes yeux attristés^ 

Le front orné de fleurs y brille en vain renaissante ; 

Liorsque du renouveau Thaleine caressante 

Rafraîchit Tunivers de jeunesse paré 

Sans ranimer mon front p&le et décoloré ^ 

Du moins auprès de toi que je retrouve encore 

Ce calme inspirateur que le poëte implore , 

Et la mélancolie errante au bord des eaux. 

Jadis , il m*en souvient , du fond de leurs roseaux , 

« 

Tes njrmphes répétaient le chant plaintif et tendre 
Qu'aux échos de Passy ma voix faisait entendre. 
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Jourff beureux ! temps lointain, mais jamais oublie, 

Où les arts ccNBsolans , où la douce amitië. 

Et tout ce dont le charme intéresse k la vie, 

Egayaient mes destins ignor^ de Fenyie. 

Le soleil affaibli vient dorer ces vallons ; 
Je vois Auteuil ^iiçire à ses dentiers rayons. 
Oh ! que de fois j^errai dans tes belles retraites, 
Ânteuil ! lieu favori ! lieu saint pour les poëtes ! 
Que de rivaux de gloire unis sous tes berceaux! 
C'est là qu'au milieu d'eux Tâëgant Despréaux, 
Législateur du goût, au goût toujours fidèle, 
Enseignait le bel art dont il offre un modèle. 
La , Molière esquissant ses comiques portraits , 
De Chrisale ou d'Amolphe a dessiné les tr^ts. 
Dans la forêt ombreuse , ou le long des prairies , 
La Fontaine égarait ses douces rtveries ; 
Là, Racine évoquait Andromaque et Pyrrhus, 
G)ntre Néron puissant faisfut tonner Biarrhii»t 
Peignait de Phèdre en pleuj^ le tragique déHre« 
Ces pleurs harmonieux que modulait sa lyre 
Ont mouillé le rivage ^ et de ses vers sacrés 
La flamme anime encpr les échos inspirés. 

Saint-Cloud, je t'aperçois-, j'ai vu, loin de tes rives. 
S'enfuir sous les roseaux tes naïades plaintives ; 
J'imite leur exemple , et je fuis devant toi : 
L'air de la servitude est trop pesant pour moi. 
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A mes yeax éblouis vainement ta présentes 
De tes bois toujours verts les masses imposantes , 
Tes jardiné prolongés qui bordent ees coteaux 
Et qui semblent de loin suspendus sur les eaux : 
Désormais je n'y vois que la toge avilie 
Sous la main du guerrier qa*ad!mira Pltalie. 
Des champêtres plaisirs tu n'es pins le séjour; 
Âb ! de la Bberté tu vis le dernier joor. 
Dix ans d'efforts pour elle ont produit Tesclava^. 
Un Corse a des Français dévoré l'héritage» 
Élite des béros au combat moissonnés , 
Martyrs avec la gloire à Téchafaud traînés , 
Tous tombiez satisfaits dans une autre espérance. 
Trop de sang, trop de pleurs ont inondé la France; 
De ces pleurs , dé ce sang un homme est héritier ! 
Aujourd'hui dans un homme un j>euple eii tout entier! 
Tel est le firuit amer des discordes civifes'. 
Mais les fers ont*ils pu trouver des msdito serviles 7 
Les Français de leurs droits ne soni^îls pltls jalouxr 
Cet homme a-t-il pensé que, vainqtteur avec toii», 
D pourrait, malgré tous , envahir leur puîssan(^e? 
Déserteur de l'Egypte , a-t-il cotiqins la France? . 
Jeune imprudent , arrête : où donc est Fentaienli ? 

Si dans Fart des tyrans tu n'es pas afifehni 

Yains cris ! plus de sénat , la r^ubllqûe expire ^ 
Sous un nouveau Cromvf el nau un nouvel empire. 



9i4 ÉLÉGIES. 

Hélas! le malheureux, sur ce bord enchahlë, 

Ensevelit sa gloire avec la liberté. 

Crédule, j'ai long-temps- célébré ses conquêtes^ 
Au forum, au sénat, dans nos jeux, dans nos fètes, 
Je proclamais son nom, je vantais ses exploits. 
Quand ses lauriers soumis se courbaient sous les lois, 
Quand, simple citoyen, soldat du peuple libre. 
Aux bords de FÉridan , de PAdige et du Tibre , 
Fomdrojant tour à tour quelques tyraxis pervers, 
Des nations en pleurs sa main brisait les fers \ 
O^ quand son noble exil aux sables de Syrie 
Des palmes du Liban couronnait sa patrie. 
Mais, lorsqu^en fugitif regagnant ses foyers 
Il vint contre Tempire échanger les lauriers. 
Je n'ai point caressé sa brillante infamie; 
Ma voix des oppresseurs fut toujours ennemie; 
Et, tandis qu'il voyait des flots d'adorateurs 
Lui vendre avec l'État leurs vers adulateurs, 
l« Tyran, dans sa cour remarqua mon absence-, 
Car je chante la gloire , et non pas la puissance. 

Le troupeau se rassemble à la voix des bergers; 
J'entends frémir du soir les insectes légers; 
Des nocturnes zéphirs je sens la. douce. haleine; 
Le soleil de ses feux ne rougit plus la plaine ^ 
Et cet astre plus doux, qui luit au haut des cieux^ 
Argenté mollement les flots silencieux. 
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Mais une voix qui s&n du vallon sotitairê ;• • I 

Me dit : Viens ^ tes amis ne sont plus sur la terre;' " 
Viens ; tu veux rester Kbre, et le peuple est vaincu. 
Il est vrai : jeune encor, j'ai d^à ti*op vécu. 
L*espërance lointaine et les vastes pensées 
Embellissaient mes nuits tranquillement bercées ^ 
Â mon esprit déçu , facile à prévenir, 
Des mensonges rians coloraient Tavenir. 
Flatteuse illusion , tu m*es bientôt ravie! 
Vous m^avez délaissé , doux rêves de la vie ; 
Plaisirs , gloire , bonbeur , patrie et liberté , 
Vous fuyez loin d^un cœur vide et désenchanté. 
Les travaux , les chagrins ont doublé mes années ^ 
Ma vie est sans couleur , et mes pâles journées 
M'oflirent de longs ennuis renchalnement certain , 
Lugubres comme un soir qui n'eut pas de matin. 
Je vois le but , j'y touche , et j'ai soif de l'atteindre. 
Le feu qui me briklait a besoin de s'éteindre ; 
Ce qui m'en reste encor n'est qu'un morne flambeau 
Éclairant à mes yeux le chemin du tombeau. 
Que je repose en paix sous le gazon rustique , 
Sur les bords du ruisseau pur et mélancolique ! 
Vous , amis des humains , et des champs , et des vers ^ 
par un doux souvenir peuplez ces lieux déserts ; 
Suspendez aux tiUeuls qui forment ces l>ocages 
Mes derniers vètemens mouillés de tant d'orages : 



fli6 ÉLÉGIES. 

Là quelquefois encor daignes tous rassembler ; 
Là prononcez Fadieu; que je sente couler 
Sur k sol enfermant mes cendres endormies 
Ces mots partis du cœur et des larmes amies ! 
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LE PUBLIC 

\ 

ET UANONYME.^'^ 



Je bais Fatlanic , et f une la défense : 
Maia épouser la commune vengeance» 
Maïs ëcraier un reptile odieox, 
Un tU arpent , qm , fvyant tons lA yeu , 
Mâange aAenx de rage et de faiblease , 
Sons les buissons gKssant avec souplesse, 
Sifflant sans cesse et sans cesse imtë , 
Lance au basard un venin déteste : 
Mais à plaisir sur la terre infectée, 
Fauler ant pieds sa tête ensanglantée : 
(Test an courage allier un bon cœur, 
€*est du Public être le bienfaiteur. 



A M. le marquis de XntiKBs , en ^ui envoyant l'ouynige 
suiTunt, qui pont le lO mars 1788. 

JCiir ce temps de misencorde , 
Salut ; que le ciel vous accorde 
Plaisirs , paix et contrition ! 
Lisez , avec attention , 






(1) BlTAlOL. 
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Ce livret doux et charitable 

Composa pour l'instructioii 

D'un citoM troft-respectable. 

Descendus des mêmes aïeux , 

Hâas ! très-sots enf ans des hommes , 

Faut-il donc ) frères que nous sommes ^ 

ADumer la guerre en tous lieux ? 

Non : la guerre est une folie ; 

Procès , combats , bons mots , sifflets , 

Tout se répare et tout s'oublie ; 

On finit par chercher la paix. 

Je yeux qu'on me rëcondlie 

Avec mon frère Faribol. 

Tout l'univers sait qu'à Bagnol 

n a passé pour un prodige ; 

U devient (c'est ce qui m'afflige) 

Un peu malin, faute d'argent; 

Il est né pour être indulgent , 

Et voici que je le corrige. 

Il s'est souvenu de mon nom 

Dans sa savante et docte prose (i) ^ 

n savait que j'ai le cœur bon , 

Et que je prendrais bien la chose. 

JTai dû y sans courroux , sans noirceur. 

Mais aussi sans trop de douceur, 

(i) Petit Almanach de nos grands hommes. 
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Lui laver sa tète légère. 
Peat-étre mon zèle sincère 
Touchera Tâme du vaurien. 
S'il est ingrat , c'est son affaire , 
Son cœur ne peut changer le mien , 
Car je sais dompter ma colère ; 
C'est la vertu d'un vrai chrétien : 
Et de notre loi débonnaire , 
Le grand point , le point capital , 
Selon saini^LuCf est, mon cher frère. 
De faire le bien pour le mal. 



AVIS. 

L'autxub inconnu d'un pamphlet , intitulé: Peiit Almor 
nach de nos grands Hommes , assure qu'il aurait fourni de 
bons Mémoires à Fauteur du paupre Viable. Ceux qui croient 
connaître la personne de l'Anonyme, sont convaincus de 
cette vérité. L'aveu fait beaucoup d'honneur à sa franchise : 
on ne saurait trop l'exhorter à ne pas se laisser pei*vertir. 
L'ingénuité est une qualité d'autant plus précieuse , qu'elle 
est devenue très-rare. Cet aveu si naïf a donné l'idée de 
l'écrit qu'on va lire. Il a été composé sur les Mémoires de 
l'Anonyme. 
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V/u vas-tu donc^ pourquoi ce teint livide 
Ces yeux baissés ? ce front pâle et timide ? 
Porterais-tu le deuil de tes écrits ? 
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l'ahoittxe. 
Ah! 

LE PUBLIC. 

Tu te plains ? 

L^AiroîfTXE. 

J*en yeux à tout Paris. 
C*est dans Bagnol qae j*ai vu la lumière. 
Au cabaret où feu mon pauvre père 
A juste prix faisait noce et festin , 
Entre les pots commença mon destin. 
Je courtisais les nymphes de mémoire ; 
J'aimais dès lors, et j'aime encor la gloire y 
Je la chéris ; mais en feinme de bien : • 
Au grand jamais elle n'en saura rien. 
Pour voir Paris délaissant ma retraite , 
Je me fais comte, et je me crois poëte. 
Dans maint journal enterré tout vivant , 
A nuiint comptoir aj^landi fort souvent, 
En mon cerveau j'esquisse maint beau livre , 
Et je deviens un ^and homme pour vivre. 
Mauvais métier ! J'avais trop de rivaux. 
J'imaginais que de tous mes travaux 
Argent, honneuf , seraienl la* récompense ^ 
L'événement détroit mon espérance \ 
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Et je m'en vais par où je sais venu^ 
Tout aussi sec , mais im peu plus comiu; 
Par conséquent mëpri^é cUvantage , 
Ayant ht honte et la ikim pour partage. 



LS PUBLIC. 



Jusqu'à présent tu dis la vérité , 

Et je fais cas de ta sincérité. 

Mais il fallait, suivant de Melpomène, 

D'un beau chef-d'œuvre ensanglanter la scène ; 

C'est là qu'on trouve et l'argent et l'éclat. 

Que si ton style est tant soit peu trop plat ^ 

S'il fait pitié, mais sans être tragique, 

Pouvais-tu pas , rieur mâancolique , 

Et , d'un seul pied chaussant le brodequin , 

En vers moraux ennuya ton prochain ? 

Sûrs d'attendrir un facfle auditoire , * 

Ces froids sermons ont du succès sans gloire ^ 

Tout en bâillant , chacun aurait vanté 

Ton esprit, non, mais bien ta probité : 

Un pareil sort doit t'Jpspirer l'epvie. 



jl'ahoht^x. 



A d'autres soins j'ai consacré ma vie. , 

S'il faut d'ailleurs vous parler franchement , 

Cent ans plus tôt j'aurais fait aisément 



B33 DIALOGUES. 

Le Bfisaiithrope^ Horace, Iphigénie ; 

Les temps sont durs , m^ae pour un gâiie* 

Cent ans plus tard j prenant un autre vol , 

Votre Racine eût été Faribol : 

On peut encor glaner dans la satire ; 

Mais , pour la scène il n*est plus temps d^écrire : 

Je ne Tois là qu'un projet insensé* 

I.B PUBLIC. 

Fort bien. C'est neuf et fortement pensé. 
H fait beau voir, avec cette assurance , 
Un impuissant précber la contiçaoïce. 
Qu'as-tu donc fait ? 



l'akontxe. 



Charades et chansons ^ 
Petite prose et petits vers gascons , 
Discours français qui , dans la Germanie , 
Ont obtenu des prix dVcadémiç j 
J'ai fidt de tout. . 

/ 

LE PXTBLIC. 

Je n^en al rien appris. 



L'ANOITTltS. 



Je figurais parmi les grands esprits ^ 
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rarrondissais déjà plus d^un i^lume \ 
Sautreau lui-^néme encourageait ma plume \ 
Mes vers naissans expiraient sans fracas 
Dans son journal et dans ses almanachs ^ 
Un certain soir , devers les Tuileries , 
M'abandonnant aux douces rêveries , 
Ayant dîné d'ambrosie et de miel , 
Pieds sûr la terre , esprit au haut du ciel , 
Je rencontrai rArëtin de la France, 
Cliton , célèbre à force d'impudence ; 
Peintre abborré 4]ui d'infâmes couleurs 
Yoului; noircir )us<iu*à ses bienfaiteurs. 
On vit alors , par un cas fort étrange , 
Ses durs pinceaux pleins de fiel' et de fange , 
Entre ses mains contre lui retournés 
Souiller son &ont de traits empoisonnés. 
Levant sur moi sbn œil de £amatîque , 
U m'accueillk d'un souris frénétique ; 
Puis il me dit ; d Mon enfant, tu te perds ; 
« J'ai lu ta prose et tes prétendus vers \ 
« Tes vers bénins et ta prose sans rime 
« M'ont ennuyé \ ce m'est pas un grand jcrime ; 
, a A maint lecteur j'ai vendu de l'ennui ; 
ce Le mal qu'on fait, on le reçoit d'autrui. 
« Or, maintenant souffre que je t'éclaire ; 
c< Si l'esprit seul est ta fortune entière , 
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« Tu n*es pas riche , il en faut conTeuir : 

« Console-toi : tu peux le deyeoir \ 

K D^effet , s^entend ; d^esprit , c'eat peu de cheéCs 

ft De bons écrits, soit en vers, soit en prose, 

a Tu n^en fais pas , tant mieux \ on n^^ veut f lus : 

Il Les vieux chemins sont un peu trop battus ; 

a Dans Tahnanach qu^aucuns nemnaent des buses , 

a Tu veux brîUer ; pauvre eoÊmt, tu t*afauses. 

a Fais des pamphlets, et sois bien e£Gronté ^ 

« Point de remords,. il faut être acheté. 

(< — Mais , le mépris ! —«Fi ! ta orainte m'assMune. 

K Un jour, 6 ciel, piiâssé*-je, en galant homme, 

« Maudit , maU craint pour mes nobles écrits , 

(( Etre accablé d'argent et de mépml 

« — Mais le public ! maïs la gloire I restîme t 

« — Et laisse là tout ce jargon sublime \ 

c( La gloire est sotte et ne fait point dîner y 

a Travaille , et mords sans plus examiner : 

« Déchire \ mens ; que ta plume afifamée 

<( Fasse la guerre â toute rencomnée ] ' i 

<i Suis mon exemple, et sois bien convaincu 

(( Que tout llionneur ne vaut pas un écu. » 

Je Técoutais , et fêtais dans Tivresse. . 
Mon cher £lie , en s^esqiiivant , me laisse 
Le fruit heureux d'un discours aussi beau , 
Son double esprit., mais non pas aon manteau. 
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p0Ut yingt écus écrivant de génie , 

Par éléffaliGe n^ant de calomnie ^ 

\ 
J*ayaiè déjà griflbnà^ , ramassé 

Tout on Toltime avant d*avoir pensée 

Enfiuit perdu de la Dttératiire ^ 

Vrai don Quichotte , et chercheul' d^atentui^^ 

Je crus aussi devoir m^assdcier 

Certain Sancho y mon fidèle écuyer. 

Les calembonrgft ornent ses opuscules : 

Sans s^appauTiir donnant des ridicules , 

applaudit, du rire épais des sots, 

A ses rébus qu'il prend pour des ix>ns àiots ' 
, Berné c6nt foi^ , il est encor novice. 

En consultant sa pesante malice^ 

Je barbouillai plus d'un livret bouffoii , 

Gmtre Garât , Condorcet et BufTon ; 

Me souvenant des leçotis de mpn maître. 

Aussi fécond, plus eflronté petit--étre. 
Mais (pardonnez aux faiblesses du cœur) , 
Mais, moins que )ui dégoûté de llionneur^ 
Je me flattais que ma douce éloquence 
Allait en cour, k Paris , dans la France ^ ' 
Faire une émeute', et qu'un siège de j^lus 
Serait créé chez les quarante éltt8< # 



/ 



• 



fS 



V 
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LE PVBLIC. 

Pauvre garçon ! d'où te Tien; ce délire ? 
Tout pauvre diable ^st enclin i médire. 
Mais quel travers a brouillé ton cerveau ? 
Oui y i*aime à voir un Horace , un Boîleau, 
Qui , des beaux-arts ijté censeqx légit^m^^ 
Sait dispenser le mépris et TesUoie \ 
Mais )e déteste u|i impudent Gâcon , 
Qui^ ne pouvant gravir sur THélicon, 
Et s'enivrant, loin des eaux d'Hipppcrène, 
Du fin nectar des coteaux de Surène, 
Rieur maussade , et zélé pour le mal , 
Sur son fumier s'érige un tribunal. 
Du dieu des vers la lyre en/cbanteresse 
Se mêle aux chants des cygnes du Permesse \ 
Mais son courroux , d'un trait rapide et sûr, 

■ 

Lance la mort sur le reptile impur. 
Vil composé de ragç et de faiblesse , 
Sous les buissons glissant avec souplesse, . 
Et des poisons de son souffle odieux 
Flétrissant Tair qu'ont respire les ^ieux. 
Du noir Pytbon si la rage t'anime , 
Pour être lujuurde au moins l'anonyme^ 
Point de détours , point de nom supposé ; 
A. dire vrai , tu t'es mâ^éguisé. 
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Grimaud , d^accord \ mais non de la Reynière. * 

Voltaire 

' Lfi PUBLIC. 

Oh ! oui \ ii|ai9 il était Yoltaite. f 
n a d& craindre ub noin td ^e le sien : 
Toi , tu pouvaiA te cachet aow le tiea. 
Quand le |;rand homme, écrivait uu peu vite , 
Petits riméuiay ^3 égauxen «irrite , 
Suaient d'enaeigoe à ae« coQies bouflboi^ ^ , 
Faibles pour lui > pour eux beauCQ% trop \^ji^ ^ 

nhpl»Fait.^^^TO»V'?l^'WM^ . 

n descendait, tu ne 4»uraifl desceudre* . . / 



L^AKOlTTsè. . • i- * 



Ah ! je vois trop d^oùnaft Votre courroux \ 
De mes talens )e t^nUiq es\ )aIoux. 
Me siffler ! moi ! quelle injustice extrême ! 
Droit i Bagnol je eopt» A llkstml même ; 
J^j tTOUvend nombre d^admiratetirs , 
E|t des amis , et même des lecteurs. 
A£eu , Je pars : d^un style ihexorahle , 
Je yais écrire un libelle admirable . 

r 

En plus d'un tome *, et là , je veux punir , 
Vous, qui sifflez 



*>% 
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LE PUBLIC. 



Punis donc ravenir^ 
Qui , par écho I te sifflera peut-être , 
S'il a pourtant llionneur de te connaître, 
Si Faribol , sûr les pas de Cotin , 
Peut voyager en pays si lointain : 
Sois prêt \ coufage ; attends pour honoraires , 
Brocards , a£Gronts , voire un peu d'étriviêres. 
Cest pour ton bien. Tu diras , mais trop tard : 
« Quand on veut nuire , il faut beaucoup plus d*art } 
« n fàxil choisir ses gens avec prudence ) 
« Long-temps on pleure un momem d^npudetice : 
« Me voili donc un sot déshonoré *, 
« Saurais mieux, fait d'être un sot ignoré, n 



NOTE/ 



« L'AVTBum dui PttîP'AlmanQch de$ Onutdp'Homme$ a 
jugé & propos de TatthlMier k M. Grimod de la Reynière , 
oomiu par qudques ouvrages d'an genre différent. Cette 
ruse n'a trompé personne ; si l'auteur pseudonyme avait eu 
soin de publier ^sa parodie sous le nom d'un échappé da 

Periteê^Maisonê , la suppositioo aurait été plus difficile à 
soupçonner. 

Je n'ai pas été oublié dans cet Almanach, On y assure ^« 



fai bien Tonlu diriger les Étreimes de Polynmie. Sans pré- 
tendre dénigrer ce recueil , il est certain qae j'en ignorais 
encore le nom. 

Beaucoup de gens très-modérës , quand personne ne les 
attaque , ne oufifue^t ^ma^îs de $optec des conseils à ceux 
qui sont attaqués. // faut mêprUer tous ceagenà-là^ tous 
diton y vouê les AonortM en les aceahlam de ridicules. D'a- 
bord y il ne paraît pas qu'il y ait d'inoonyëniens k les bono«- 
rer de cette manière. En second lieu, s'il fallait pour cela 
renoncer aies n^f(fppier« la chose poufinit deTenit embarras- 
sante; mais par bonheur, rien n'est moins nécessaire. 
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LE MINISTRE 



ET 
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u 



L'HOMME DE LETTRES 



1788. 



A. 

CioiMCBBT ! c*eftt TOUS ? Tant mieux. Soyez le bien von 

Au ministère , enfin , me ¥oici parvenu y 

Tout prêt i m'occuper du bonheur de la France. 

Si je n^écoute point une vaine espérance, 

G>mme ils vont, me chai^eant de kuriers immortek. 

En vers alexandrins encenser mes autek ! 



B. 



Il se peut qu'en effet.... 
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Mais, un beau ^our, ▼o««-a(ième 
YoulesTYOUs point sur moi rimer cpielque poëme ? 
Me chanter , m^applaudir ? 

B. 
Kîim. -SoyêfiHett eertàiix. 

• r 

A. 

Non ? 

Qtx*éÛetrit(m faiiér ? Un enhtiyMx ftoBih , 
De ces gens toutefois (j[u*on àîmè avec teuilrMe...^.' 

....... A. ,, . ■ . ' !f 

Ah !.w. •• .''.••;':■) 

> B 1 r 

I tVV 1 1 < • * • I 



I 



'Pour leur cuisinier, ou bien pour leur maltresse. 
Certes ! tous aviez là deux meubles excellons, 
Qui tiennent lieu d'esprit, de savoir , de talens.. 
Gardez-les bien. 

A. 



!• •• 



•* ■ f 



TeMi^, ,)0.]lennfela que Foii rie ; 
Mais trêve, ea «e ilM^mftti:^ àfe^plaif^iarâL u 
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Mille gens aujourd'hui , que j'aime et que je croi , 
M^ont dii que dès long-temps on a les yeux sur moi ) 
Que paitout dans le toonde on yante mes lumières. 

B. 

; • • 

Ces discours sont bien doux, ils yous semblent sincèr^r 
Telle est Thumaine espèct^ et jamais un flatteur ' 
M^eot i BO) yeux déçus les traits d'un imposteur. 
Moi, qu'aucune raison n'engage à yous séduire. 
De ce qu'on dit de yous je yeux bien yous instruire, 
Vos amis , je )e crois , ont pu mieux yous juger ;' 
Très-souyent le public est injuste et léger \ 
Mamiqu^ s'en pVms^U quafDidfivtgu^ w t|>^âtre 
Le si%f se «%9uvint cqcor 4e Çlépp^r , 
Mais , enfin , ce public yeut être respecté \ 
|1 condamne , il absout , de pleine autorité ; 
C'est à lui qu'il faut plaire ; et ce juge suj^rème ' 
Peut seul casser l'arrêt qiïBl a porté lui-^nème. 
Vous ne sauriez pourtant l'accuser de rigueur \ 
11 yous peint juâqu ici comme un homme a honneur. 
Sans esprit , mais bon homme ^ et c'est l>ien quelque chose; 
Faible , et dont pai* malheur une Phryni dispose^ 
^t, s'il faut librement yous parier jusqu'au bout. 



Aucuns ont prétendu que yous lui deyies KMit, 
Qu'au fondide fon boudpir, «puiasiuite proiecirioç \ 
{4le 1^ de ?^ (patpi^blua âayé rëdifice;- 
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A. 

Fi doDC ! fi ! Biais comment croyei^roiià 4 cela ? 
Coimnent prenez-vous garde à ces sottises-là ? 
Âuttttit Tant écouter, sur un point de musiijue, 
Les discours de Suard; et ce fin poKtique, 
Qui tient le sort des rois en sesliourgeoises mains , 
Rapatrie à soif gré Batave^ et Germains , 
Ou , brouillant sans raison la France et T Angleterre , 
Tous les soirs an Caveau fait % pqx ou la giierre* 
Au pOBSe oà me voicd , sans vouloir me flatter ,• * 
Le beau sese toutse^ ne m*a pas fidt aaonier , . 
Et , dlttH>niilie tazer;d'un ot^gaaiL tmbéidile , * 

PeutHÊtreitui meillenr choix n'eût pas été facile. ^ 

r 

Ce n*estf pa^ eeiqu'(|ik dit. Aurait-on si gra^d toit ^ 
Hoisonmns un mcmient. iLe tonlea-Vous ? *• \ 

A» 

i j 

D'accord. 



I' • 



» T 



On pourràît'aoQt an moins vous tpBMT'd^ignôrance 
Soor étvo.vns beâ mmintre^ M'sàfibdoiic ea iVanee' 
P^avoir'uneJnaitressp et' jfe jniiwmfi anus ?.' > "^ 
Tandis qu'en ^ss bmreaqy ,. d'impiuiuéisnrômdb , 1 
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SniTant pour toutes lois une obscure routine. 

Régiront de Tétat l'importante machine , 

Paris édiâé ciuique «nr-^ta» Terra 

Gouvetoi^ en stikaik la dhaeuni de lH9péf a l 



I > 



i« " ' 



A. . , 

Ouii Itf espéra ! lesébamcs 1 c'est flan» mAu^niiiiiil^. 

fi. 

Ne reiifennb«t^il pas plus d'em. detoir. anîlère ? 
L'Opéra 4 îé le sais^ peut c«npter sur vos sein») 
Mais la priaen dii paavreon siégeai les beK>in8^ 
Celle où veillent souveai l'inhooenee ^ le cdiàe^ 
L'hospice 6À chaque instant dëTorè sa vistiBie)^ 
L'infinne à soulager , l'indigent à couvrir^ 
Ces routes , ces canaux que vous devez ouvrir ; 
C^ ^hailips lotigHeiilps iligràtfi»qii'il fttMiifiidffe fisrliles', 
Le commerce, W aMs i channetet soatieo'4ea villes, 
Tant d'objets importans epgent , m'a-t-on dit , 
Du savoir, de l'étude, et même un peu d'esprit. 

A., 

Dn savoir. ! de r<e9prit 1 AJaj lèietÎBeenfe i 
G'i»t Id&sfbon^iiidid' olà ynki^ peofaaslwl «a lycée y 
Pjur mille écus touiiuiîs'iarangettnr éfterael^' > 
Endectnnev'lee muet' èi juger sans appel» 



Mtift Dtamotï^ dont je suis atsjoiiTd'liin le e«ifi|èice» 
Est doué d'uik ewfni Wiimcms trà»>ordia{iire ^ 
Son Mjle'ti^ttStipas licftu^ lout cela nSf fait rien; 
On peut fort nul écrire cl gnaTenscr^forC bien. 
Lises BBefai^^yeai biieax; kiaseEllà me ëhimères* 
Le sa vo^ cet f^dioM; ^Tbepiîc kuiil en affaires , . 
Et YoiU , Dieu merci I te.prîi&cipe aeam^ . 
Dont le gen^erneMeni s'ast tomjotirs péa^i^é^ 
lie «ens oMVBltii eiiffil 9 le rèhte est di» grimoire» 
Et comment Ldéi^oenuâs ai Tan vèUt vous «n croire « 
Depuis qis'il est vaMlérpar Htmt d'konliètes getiSi . . 
Que les cafts ^ potirllui dertemis.indùlgena^ 
Exaltent âonie^Nriti es èk rare élcx^vuen^e , . . 

Caron de BBanmarcHais peut gouverner la.Fvs^e?^ . 

• > 

B. 

Mais vraimen^, comme un autre *, et je vous suis garant 
Qu'il vaudrait beaucoup mieux qu^tm ministre ignorant, 
Eb ! tfatA ? ces faVorîs des nympbes de métnèite ; ' 
' Qui' de tous leùstÈ tnoméiis rendekit ccimpte H là gfloire , 
Incapables des soins qui font llkottime dMtat /i 
Pour de si grands travawtVont qu'un génie ingrat! 
Frans^ôs , jl e& ^t Vax^ } .de vos aïeux gothiques 
Abjare^jdésonnfty :^gp préjugés antiques ^ 
La ecienoe excitait lo^r stupi4e mtfS» '" 
Hélas! il est encoribiiEiii des Getbs daus Paris, 
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» • 

Aux lettres , aux: beaux-arts la Seinedoit son lustre j 
Le génie est amant de cette njfmphe illustre-^ * 

Elle est souyent ingrate^ et, tandis qu*à Berlin , 
D'un peuple généreux le di|^ souyerain * 
Respecte les neiif sœur^ au noUe et doux langage, 
Et même avec succès leMr mm, son bommâge, 
Trouyes-moi dans Paria un lennier général 
Qui reconnAt Pindare ou Le Brun pour égal. 
Deyant le grand Gvmeille, atoc îeux de netre scène, 
La fVance a yu deboutTéfnuIe de Tnrenne. 
Les palmes qui cc^naîent ce front yietorieux, 
S^inclinaient^ Taspeci du &yon dea dieux. 
Un faquin, décoré du titre d'hdniniç en place, 
Eàt d'un regard pesant nai^ué rautéur d^Horaos^, 
Ou , pour comble d'insulte , osant le prot^er , 
D'un salut gauche et plat daigné l'eucourager. 



A. 

Un semblable discours. a. droit de me confoudifft. 
Grand Dieu \ sur tous les poinU je youdrais ypus répondre, 
Mais par Qtt cox&meocer? 

B.' 

Sayez-^yous qn'Adisson * 
Fut, quoique bel esprit , un ministre assez bon ? 
Du moins en Ai^eterre , où Ton est difficile : * 
£t pourtant les Anglais font grand cas de sbn style. 
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A. 
AdiiK» Alt nùnistre f 

Oui ; mais ce qui vaut mieux , 
A<fi»o& fit parler , en verft harmonieux , 
Caum, li«... vous sa^ez.... un citoyen de Rome*... 

A. 

Qui (at mînîstre? 

B. 

Non : mais qui fut ua grand homme. 
Observez cependant que , parmi ses héros, 
Le Tibre en ce temps-lâ nc/Comptait point de sots. 
Ce Caton fit honneur aux leçons du porticpie ) 
L^âoquent Cicëron sauva sa république \ 
Des Romains asservis le brillant dictateur , 
César y vous Tignorez , fut poëte , orateiu' ; 
Et même , en temps de paix , le vainqueur de Nimance , 
Scipion composa plus d^un vers de Térence. 

I r 

A. 

S|:ipion !.. 

B; 

C^est un fait, autant que je puis voir. 
Qui ne vous parait pas facile à concevoir. 



j4o la lettre 

Chez ette im jour elle reatrail le aoir : . 
Quel centre-temps ! et que le trait est noir « 
De Besançon certaine lettre arrive ; 
Et son époux par la tendre missive 
Lui &ît savoir qu^il presse son refoor* 
Le lendemain ^ vers le déclin du )our, 
n reverra sa femme tant aimée* 
D*un tel espoir la belle peu charmée , 
Lit et relit y se couche , et ne dort pas. 
Que faire ? Il fiiut se tirer d^un tel pas. 

* Mais le peu^cm ? Comment? Quel parti prendre ? 
De grand matin , ne sachant ({n'entreprendre , 
Elle est debout : de modestes apprèu 
Sans les couvrir rdèvent ses attraits ; 
En négligé, mais avec élégance. 
Elle va voir , pour cas de conscience , 
Un %pn sûr, un profond magistrat , 
Monsieur Léi^et, le consdller d'états 

Elle dit tout d'un air de prud'homie 9 
S'intéressant pour i^é/f tendre amie 
Qu'elle .excusait, sans l'approuver pourtant. 
Mais la plus sagp en aurait fait autant. 
Le mari loin ! puis la jeune imprudente • 
A dix-huit ans , et le mari quarante ! 
Elle parlait en baissant ses beaux yeux , 
Et parlait bien^ Lénet l'entendit mie^ix^ 
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Pour le beaa sexe il était bomnète homine , 

Lisait Cuias et parcourait Brantôme , 

'Savait le droit sans ignorer l'amour > 

Et connaissait les usaf^ de cour ^ 

Un peu malin, mais avec politesse. 

Si bien il fait que l'aimaUe comtesse 

Voit , reconnut , révère la douceur 

D'un indulgent et discret confesseur , 

A son: langage aisément se fiiçoime , 

Et, renonçant ik la tierce personne ^ - 

a Oui , lui dit^elle, oui , j'approuve bien fort 

a Celui ({ui dit : Absens, vous avez tort. 

a Mais pas touiours : n'en déplaise à l'adage, 

<( Mari présent peut l'avoir davantage. 

« Le bien est mal , s'il vient bora de saison. 

a Mon cber époux entendra«tril raison ? 

ft Que dira-t-il quand )e vais être mère 

n De cet enfant dont il n'est pas le père ? 

« Bien pourrait-^m le lui donner gratis, 

K En invoquant la loi Paier est is; . 

ce Mais Yalespitt-n'y verrait qu'une insulte ;^ 

a Un militaire est peu jurisconsulte \ 

« Dès ce soir même il* arrive en ces Ueux^ 

ft Voyez, pensex , r^es tout pour le mieux» 

tt — Penser, madame ! eb ! /c'est une vétille , 

ft Répotad Lénet ; nous avons la Bastille : 

i6 
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ft Le cher éfonoL peitt y. coucher ce aoir; 

a Les lits sont bons. S'il4emamle â vous Toir, 

« On lui dim qwe , pour ceitane CMisey 

a À son désir iWdre 4m lui s'oppose. . 

a Cet ordre4à pimi se Icrcr vm jour c 

« Dëlivrez^^row ^ chMcimaara éon.tetir. m , 

Elle rougit , €t un |»ea FiéploDée , 

Sourit bieniAt ^ et partit rssMaeëe»: 

Or, en ce temps, le pajsfirsBC-coaittlîi, 
Dçs Espagnob itooonaaâssait les lois. 
Il Vagissiât ^l'iMr cas diplmnatique* 
Lénet le TJt ,. et eu n>i onhûlîquB 
Alla tMmver le gni^e ambawsifeur» 
Qui , rassemUant toaie sa profc&dear. 
Crut i|ue la paix diie des Pyrtnées 
N'avait en rien iiiftcrdit on Jinaiées. 
Considëmat Turgenoe du snntë , 
Il se rendit près de âa Ma|ei«é. 
Le jeune m hdmtçti sur rjË&ire; 
n consulta Madame Anne sa mère. 
Et Mnariii. Le Seapin <;ardinai 
Dit oui , troftTa 4e sour ori^ilidy . 
Le mèyen bon , ia «ontesse ^olie 9 
Et prononça le juron d*Itidie« 
Anne , dNEUi*air noblement conpassé , 

. Ne dkpasnon-^ na^ « «Qid rannût pawé ? 



DE CACHET. 
« lHloî. qui croyais a la verttt des lennneB ! 
(( AU<n», mon âb , sauvez riuMtmenr des dames. » 
Le roi , d(x:ile à ce prudent décret , 
Signe en riant la lettre de cachet. 

Elle est partie. Uii enempt, drôle lud)ile, 
Attend json honmie aux portes de la irille. 
Le ^Mtr laissait : des nuages dorés 
Courraient défà les cieni: moins ëclairës.. 
L'épouji^ rarî d'acbevier «cai voyage , 
Avait passé i'héfîétique rivage 
Où Claude un jour , se laissait converdr.i 
Fut eonfesseur pour n'être point.martyr. 
Le postillon loucliait à h. Inrrière. 
De la voilure on ouvre la portière ; 
C'était rexempi : des mains de oe brutal 
L'épomc reçoit le biUet doux royal ; 
A la Bastille, où aa ebambve était ptête. 
Il est conduit en ce dur tète-iitèie , . 
Fort étonné que le rot trè#^hf)éljeyi 

Lui fit rèonneiir de je loger p^ur ri». 

Le conmaMdant vient lui rendre visiie* 
a Menaîeur, dit'il, je 'vooa tsn félicite. 
<( Be ee hgis vous seres evlMsUé.^ 
<( Nul château fsrt ne liégale en beauté. 
tt Feu Chaliles cinq , si bien npnmié le Si^., 
a Orna Paris de ce sftperbe ouxiiife* 
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« Fossés profonds; huit tours d'une* hauteur f 
« Et dont les murs. ont dix pieds d'épaisseur. 
a — L'endroit jest heau y mais ne puis^je cotmaitre 
ji Pourquor^'y suis ? — C'est le secret du maître, 
<c Ou d'un ministre \ ainsi nul embarras. 
« — Ma (emmë au moins pourra venir... • -— Non pas; 
a On le défend. C'est fè<;heux ; mais du reste 
« Vous serez bien , très-bien; je vous proteste 
a Qu'en ce beau lieu chacun vit satisfait. 
(c Point d'étiquette ; on est libre ; on s'y plah. 
« On peut penser : on ne peut pas écrire; 
« En récompense on lit , quand on sait lire. 
<( J'ai les sermons du bon père Maillard , 
a Un gros recueil des airs du Savoyard , 
a Tous les sonnets du sieur de Benserade, 
a Ses rondeaux mèi^LC , aussi sa'mascarade. 
« De voir Paris vous étiez curieux : 
a Sur le donjon vous le verrez bien mieux. 
« C'est un air pur! un si beau point de vuel 
tt Oh ! la campagne est là d'une étendue, 
<c Et toute en fleurs; car voici le printemps. 
« Amusez-vous; donnez-vous du bon temps. » 
Ayant fourni ces grands traiu d'éloquence, 
Le commandant tira sa révérence. 
11 sort : le bruit des verroux eflrayans 
Dans les cachots se proloil|;e loug-temps.. 
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Tel gronde au loin de caverne en caverne 
Lliorrible cri du clairon de rAveme, 
Lorsque Satan veut contre les élus 
Armer en vain ses bataiQons cornus. 
Aniéanti dans sa douleur profonde. 
Loin dWe épouse, hélas! et loin du monde, 
Le Franc-Comtois trois jours se morfondit, 
Se parla seul, et seul se répondit^ 
Pleura, crut voir les larmes de sa femme , • 
La consola, répondit pour la dame, 
Le jour d'après grimpa sur le donjon, 
Le jour d'après voulut lire un sermon. 
Dormit un peu, s'ennuya davantage, 
Jura long-temps , puis s'arma de courage. 
Tandis qu'il traîne en ces divers ennuis 
Des jours sans fin j d'interminables nuits , 
Secrètement sa fidèle compagne 
Avec décence accouche à la campagne 
D*un bel énfimt regretté par l'amouir, 

Qui le vit naître et mourir en un jour. 

* 

Envers Lucine une fois qu'elle est quitte , . 
A son époux elle songe au plus vite ; 
Gir c'est l'usage ] et femmes de Paris 
Savent tromper , mais servir leur maris. 
Près de deux mois l'excédé solitaire 
Avait gémi dans sa cellule aus>tère. 
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Le commaiidaiit YÎent lui dire uïk beau aoir , 
La larme à Tonl , et comine au désespoir : 
a Monsieur le comte , aa en veut placer d^autres ; 
c< J^auraîs vonln vous T<Hr long-temps, des n6tres; 
(( Je Tespérais; mais yoila qu^aujourdlim 
<c Le roi renonce k vous loger chez lui. 
<( AcCiisez-»en le crédit de madame. 
« Elle a tant &il I tant remné! -^ Ma femine? 
« Qu^elle est aimable ! et que )e suis content! n 
11 dit , s'élance, et décampe k rînstant* 
Un char doré qui Fattend à la porte 
Dans un b6tel aossitôt le transporte ; 
Il monte, il trouve un souper préparé, 
Et tout tm cercle élégamment paré. * ' 
Ce ne sont.plus les ténébreux abimes> . 
Où le caprice a caché ses victimes , 
Le vieux donjon , les sourcilleuses tours ; 
Mais son épouse en ses plus beaux atours , 
Sa jeime épouse , et vingt femmes charmantes , 
Vingt courtisans aux formes prévenantes^ 
Amis ! pas trop; mais parlant d'amitié ? 
Monsieur Lénet n'était pas oublié. 
Ainsi Ton voit sur la scène magique 
Où Ton conspire , ou Ton aime en musique. 
Une cité remplacer des déserts , 
Et tout rOlympe au sortir des enfers. 
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U époux, lut gai, gais furent les convives , 
Le souper fin, les caresses très-vives. 
Pope Tanglais aurait dît : Tout est bien. 
Lénet conta que le roi très-chrétien 
Etait prudent, équitable et sensible, 
Mais que le pape était seul infaiUible -, 
Que le monarque avait été surpris 
Par ses agens ; que Ton s^était mépris ; 
Qu^il se faisait chaque )our des mécomptes; 
Que dans le monde il existait deux comtes y 
L'un franc-tcomtois , et Tautre limousin , 
Tous deux portant le nom de Y alespin -, 
Que cette fois Besançon, par mégarde, 
Avait payé pour Brive-la-Gaillarde. 
Il parlait dW; et le bon Franc-Comtois, 
Fêté , choyé , sablant le vin d'Arbois , 
Crut fermement ce qu'il entendait dire. 
En rit beaucoup» mais fit beaucoup plus rire. 
Ce qui vaut mieux , pour dédommagement , 
Du roi d'Espagne il eut un régiment. 
À la comtesse il dut ce bon office : 
Dans le grand siècle on aimait la justice* 



l 
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CONTE. 



Avx environs de» mers de Germanie , 
Tont pris de FElbe , et non loin de Hambourg , 
Se trouve un lieu qu^on nomme Lunébourg , 
Gtë fameuse , et berceau du génie. 
Cétaitle temps où nos preux cbevaliers 
Couraient, cherchant des murs hospitaliers, 
Loin de la France et loin de leur famille , 
Depuis le jour à jamais détesté 
Qui détruisit la saine liberté , 

* 

En renversant les murs de la Bastille *. 
M*est*^permis , entre tant de héros , 
D^en choisir un , dont )e dirai deux mots ? 
Nérac était le lieu de sa naissance ^ 
n ayait nom le vicomte de Crac , 
Homme à son gré de très^haute impprtance, 
Cousin-germain des barons d'Albicrac : 
Sot, psyresseux, ignorant comme un moine ^ 
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Ne sachant rien que le patois gaeeon , 
Ne poss^édant de trésor que son nom ^ 
Mais Timpudence était son patrimoine. 
Dans TAUemagne , il apprit en chemin, 
Grâce an besoin, ce gmnd mattre èe langue, 
Quelques lambeaux du langage germain. 

4 

Lui-même un jour se fit' telle harangue 

En son patois : « Eh donc! que deviens-tu? 

« Sujet loyal, banni par ta vertu, 

« Mourant de faim, tu vis dans TespëranGe! 

« Ne dois- tu pas un Dunob à la France? 

« n faut songer k conserrer Dnnoia. 

« Si tu voulais enseigner ton patois? 

(( L'enseigner, bon : la grande peinfe à prendre 

« Est de trouver gens qui veuillent Tapprendre. 

« Pour en sentir les charmantes douceurs, 

ic Ces Allemands sont trop peu connaisseurs. 

« Mais ritalie en ces lieux intéresse; 

a Car les Français , enragés roturiers , 

« Dans ce pays font la guerre en cogfriers, 

f( Et des Germains vont battant la noblesse. 

(( De ritalie on parle, tout le jour : 

a C'est Mondovi , c'est Dégo , c'est Plaisance , 

« Lodi, Turin, Gênes, Milan, FlcMrence, 

(( Rome ! . . . et Nérac n'a jamais eu son tour. 

(c Tous ces barons dans la ville ébahie^ 
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n Voudraient savoir la kingiie d^Italie. 

« De ce jargon tu n'entends pas un mot; 

« Mais eux non plus , et tu n'es pas un soi« 

« On va cbercliiuit la langue originelle, 

« La langue mère y unique, universelle ; 

« Plusieurs savans sont pour le has*breton : 

« Non, cadcdis, c'est le ^tois gascon. • 

« Puisqu'il le faut, qu'A déroge et devienne 

a Pour un moment la laogue italienne. 

ce En te berçant, ta nourrice t'apprit 

<( Le gascon pur : eh donc ! Taffaire est bonne ; 

<c Tu. fonderas une cité gasconne. 

« Que c'est pourtant d'avoir nu grand esprit I )> 

Dès le soir même , affiches dans la viHe. 
A LÀ Noblesse. Un seigneur milanais^ 
Forcé de fuir les jacobins français , 
Et dans ces murs fixnnt son domicile, 
Veut enseigner langage qiiil saà bien : 
Il a, pour ce^ méthodes singulières; 
En quatre mois, écoliers , écolières, 
jiutant que lui sauront Fitalien. 

w 

Notre héros tourne toutes les tètes ; 
On se l'arrache aux soupers , dans les fêtes ^ 
C'est une vogue , un bruit , un engoûment , 
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Une folie , une fureor si grande , 
Qu au bout d*un an cette ville allemande 
Plus ne savait, un seul mot d'allemand. 
Chacun de rire aux folles incartades . 
Que prodiguait le comicjue héros : 
Lui- même- aussi publiait. ses boutades, 
Lettres , billets , chansons , menue propos , 
Discours pieux , virulens , emphatiques , 
Assaisonnés d'injures scolastiques ; 
Partout rinjure est style de dévots. 
Plus , écrivit certain cours de Ijcée ; 
Douze in-quarto resserraient sa pensée : 
^ Grands écrivains sontiavares de mots. 

* 

H régentait la bonne compagnie 
En toute chose ^ il enseignait surtout 
L'art d acquérir esprit^ talent et goût , 
Et des secrets pour avoir du génie. 
Yoire on prétend qu'aimant fort les secrets ^ 
Mainte beauté qui n'en fit rien connaître, 
Prenait encor d'autres leçons du maître : 
Tant le mérite à de puissans attraits ! 

Quand de la sorte on fêtait le grand homme ^ 
Près de ces lieux certain banquier de Rome 
Vint à descendre^ il quittait ses foyers , 
Las des héros et des prêtres al tiers. 
Fier ennemi du pouvoir arbitraire • 
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Toujours fidèle et clier à son paiti , 
Estime 9 craint dans le parti contraire : 
On rappelait signor Aliberti. 
Pour lui, bon Dieu, quelle route importune ! 
Hambourg Tappelle , à son regret ctdsant, 
Triste climat , séjour peu séduisant , 
Mais le dépôt de toute sa fortune, 
n cheminait , le coeur sombre et dolent , 
L'esprit rêveur, et souvent Toeil humide *, 
Lisant, chantant ou les plaintes d'Armide, 
Ou les fureurs du paladin RcJand : 
De ^n pays regrettant les merveilles ^ 
Les lourds ch&teaux des lourds barons germains 
Ne brillaient pas devant ses yeur romains, 
Et Tallemand charmait peu ses oreilles. 
Dans un village en passant arrêté, 

Le voyageur allait dîner : son hôte, 

/oignant babil h curiosité , 

Par le valet avait appris, sans faute, 

D' Aliberti le nom , Tétat , le bien , 

Et le pays. « Monsieur, soyez tranquille , . 

« Dit le Germain , nous avons une ville 

« Qui ne sait plus parler qu'italien. 

tt «— De ces côtéà ? — Sur la route , à sept mille. 

(( C'est Lunébburg. — Partons vite; un courrier! 

a — Dfaiez d'a)>ord. -^ Non, mais je vais payer. 
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tt — Soit. — Un courrier ! des chevaiac ! ma yoitare ! 

a Je n'ai jAns Êdboi : l'attendrai juApi'au soir, n 

Pendant la route , il semblait qiie l'espoir 

Eût â ses ycax embelH la natnre : 

Au point ipi'ii fit l'éloge d'un coteau *, 

Fermant les yoax lorsque par aTcntiire 

n se trouvait près de quelque cklrteau. 

Cl Rome, Tlortnce, et Venise , et Ferrare^ 
(c S'écriaît-il , la doipe en esta vous; 
« Les asiMs purs qui briUèreM pour nous, 
a Ont enfin lui sur ce diimat barbaire *• 
tt Gloire iannoctele à nos cluittiF^ henrenx 
c AHghiéri , 'leur père et leur modèle ^ 
<c Amant de Laore, et cfaanftre dîgne d^eBe, 
a Vraiment poète et -rraaaettt amourette ^ 
a Grand Torqnaio^ Péraule de VirgSe-, 
(C Lodovico , fins ndie , plus kabîle, 
a Plus grand peut-être^ et dont l'art «nduoitenr 
a Sait réunir la grâce et la TÎgueur, 
K La raison saine etTaittaUe dâire; 
(( Rivaux d'ifacace , et maîtres de la Ijne , 
c( CKiafanéra, Eïkaia, Tesd ; 
(C Noble Guidi., dont les strophes fivînes 
tt Depuis cent ans «barment nos sept e(dlines ; 
« Fmt Vsnrano , brîHant A%aralti 4 
« JLi loi , rhomieur de nés tendires nniaeites , 
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(( Charmvit RoUi 9 qui de flks cbamonaetttift 
(( Fis retentir les écho» de Windsor \ 
(( Et vous , qdàiBèA la wuse «u ^eptre d^or» 
« Touclumt Madbi , élégant Métastase \ 
« Sur les liaiftie«iis des deux somiaets sacrés , 
c( Buvez l'encens^ partagez mou «x|ase , 
« Unb aux dieux <{ui va«s ont inspirés. 
« A» iMiut dtt«nu>ndie om peut ^i^oor. entendre 
« Votre langage byi t n fenx «t tendre] 
« J*ayaiB iKaoin dW plaisir ausM grand ^ 
« Je suis.i )tun, bien las et bien aonffiraiDU 
K Ne plus TOUS vmvj à cbefs- d\j6uvres antiques! 
(( Ne renoMilrer que des cités g^ihiques ! . 
<c Que Botaemtfaouffg! Liinébwi^I RotembouiE! 
<c Et iout cela pour aller à Hambourg I 
tt Mais Lunéboorg mérite au mtow* sa ^ce : 
u Cest un nom aec; il n'est point dalis le Tasse; 
« Le conserver serait un grand déCaut : 
a Luflopolî c'est ie oom qn'il lui fiàut. » 

n arrivait , comme à la prentenade . 
Tous les oisi£i conndeat se réunir^ ^ 
Gens diifc beav mamAè cm vu dn loin venir 
Le postillon , cbargé d'eue ombasaadé. 
On oheidie, on tronve «saes nBlaiaéaàaBSI 
Vieux éiyiditqui satail raUnuind. • 
Pleiu du ipenom 4'une c^té polie, ». . 
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Dit rinterprète , et brûlant de la voir , 
Un habitant de la belle Italie 
Arrire exprès pour remplir tin devoir. 
ChacuiVs^écrie : « Italien ! qtt*il vienne* 
« Tive , sandis j la langue italienne ! » \ 

Le cher vicomte , en un si mauvais pas , 
Écoute j approuve, et ne se trouble pas^ 
n est sans peur , s*il n^est pas sans reproche. 
Alibertî modestement s'approche ^ 
Fait compliment au bon peuple Germain ; 
Cétait partout des voyelles sonnantes i 
Des mots choisis , des phrases él^^tes | 
Du pur Toscan que parlait un romain* < 
Des auditeurs Tétonnement extrême. 
Quand il eut dit, Tétonnait fort lui-mèmft. 
Sans lui répondre , ils examinaient tous 
Ses grands yeux noirs , sa noire chevelure , 
Son nez romain , sa taille , son alliare ^ 
Puis se disaient : « Qu'est-ce? Tentendes^vous? 
« Quel monotone et singulier langage ! 
« Italien? Omunent! cet honune-ci ! 
« On s'est tnmipé. Que vient-il faire ici? 
« Son idiome est celui d'un sauvage. 
Bienlôt le bniit, d'abord £eiiUe et confîis, 
Gagne, s'étend , s'accroît de plus en plu». . 
Le maître parle , et soudain grand aîlenoe* 
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« Cet étranger n^a pas le regard bon; 
ii Vous le prenez pour un sauvage? Non; 
« fNon s c^est plutôt un jacobin , je pense ; 
« n est venu par la route de France, 
« Et je crois bien qu'il a parlé gascon. » 
Gascon! la foudre, en perçant les nuées , 
La foudre même eût fait moins de fracas. 
Figurez-Tous les cris , les brouhahas , 
Les quolibets , les ris à grands éclats ; 
Sifflets aigus , e£Brayàntes huées : 
On se croyait aux pièces de N.... 
« Gascon , sandis ! Gascon ! le misérable ! 
« Fuis, jacobin, carmagnole exécrable; 
« Eh ! cadédi^ , nous crois^tu des Gascons? 
y ieiUai;dft , enfims , baronnets et barons , 
Tout s*en mêlait, voire aussi les baronnes. 

Au long assaut des injures gascomies 

Avec pitié le romain répliqua : 

Oh l che bnttil cke razza t^Lesca ! 
Vite arrivé , parti plus vite encore , 

Aliberti plaij^t ces pauvres gens; 

n s*écriait : v Quels pays indigens! 

(c Os ont des fous et n'ont pas d'eUébore. » 

A Lunébourg le vicomte enchanté 

Reste vainqueur et toujours plus ftté : 

Mais en Gascogne il avait lu Thistoire. 

»7 
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Que de héros , flattés par la victoire , 
Furent yaincus dans un dernier combat! 
Quand ma planète est dans tout son éclat, 
(c Craignons , dît-41 , une éclipse impoitune 
Il ne faut point fatiguer sa fortune. 
D'un sort plus beau mes yeux sont éblouis ; 
D'être Dunôis f ai la noble espérance 9 
On a réouvert les portes de la France-; 
Dunois peut donc rentrer dans son pays. » 

n va partir , et la ville est troublée. 
Nombreux concours. Le héros ^ en grand denfl, 
Se présentant â Tauguste assemblée , 
L'œil attristé , mais plein d'un noble orgueil , 
Dit, sur le ton d'une oraison funèbre : 
a Écoutez-moi , mes faites , mes patrons , 
Mes bienfaiteurs, baronnes et barons y 
Dignes soutiens d'une cité célèbre. 
J'aurais du vivre et mourir parmi vous ; 
Je le voulais *, maille destin jaloux 
Veut le contraire , et ce destin l'emporte. 
Long-temps banni, nouveau Coriolan, 
Je dois me rendre aux désirs de Milan. 
On a besoin d'une tète un peu :ferte , 
D'un homme grave , et point aventurier : . 
Monsieur Melâ me dépêche un courrier. 
C'est en pleurant mie je vous abandonne : 
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Dé mon pays vous connaissez les torts ; 
n fut ingrat \ mais il a des remords : 
Coriolan pardonna ; je pardonne. » 

Un cri s'élève. « Étemelles douleurs ! 
Voyez les yeux des baronnes en pleurs : 
Pour vous , cruel , ces yeUx n'ont plus de charnies ! 
Vous nous quittez ! — Ah ! cachez-moi vos larmes. 
n faut l'emplir un austère devoir. 
Vous n'avez plus besoin de mon savoir : 
Même à Florence , il n'est point d'homme habile ' 
Qui se flattât de montrer dans la ville 
L'italien , tel qii^an le parle ici. 
Vous l'enseigner y serait vous faire injure : 
Vous savez tous ma langue , Dieu merci , 
Comme moi-mém6 ; et ^ du moins , je le jure, 
L'italien jamais vous n'oubllrez. » 
A son serment tous les sermens s'unissent. 
On en fait trop ; ceux-là seront sacrésé 
A son grand cœur tous les cœun applaudissent^ 
Avec respect la foule suit ses pas ^ 
On l'accompagne aux portes, sur la route ; 
n rit , on pleure : il se tait , l'on écoute. 
Un dernier mot s'échappe.. «.^ a Adiotisias. » • 
Il dit, s'âoigne , et regarde, et soupire ; 



/ 
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Et ce liëit>s , rêvant d'autres succès , 
En attendant cpi'il redonne un empire ^ 

* Vient à Paris enseigner le français. 

Mais loin de lui , sa gloire n'est absente 
Â Lunébourg, ville reconnaissante; 
Des beaux esprits il y fait Tentretien \ 
D'une statue il y reçoit Thommage^ 
Et^lans la place , aux pieds de cette image 

On lit trois mots : Au màItre italibu . 
Là, chaque soir une cité ravie 
Vient admirer le vicomte de Crac, 
Et parle encore, en dépit de renvie. 
L'italien que l'on parle à Kérac. 



NOTES. 

■ Il ne s'agit point ici , comme on voit , des hommes qui, 
après avoir rendu de véritables services à la liberté dans 
l'assemblée constituante ou ailleurs , ont quitté la France 
aux époques les plus orageuses de la révolution. Mon héros 
est irréprochable ; il est parti k quatorze juillet , si ce n'est 
la veille. 

"Aucun peuple en Europe n'a le droit d'oublier que 
l'Italie lui enseigna les sciences , la littérature et les arts ; 
que même avant la découverte de l'imprimerie et la chute 
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de Tempire d*Orient , véritable époque de lareaaissaiicedes 
lettres , les Italiens , durant deux siècles , parlaient une lan- 
gue harmonieuse et déjà honorée par dps chefs^'oeuvres » 
4{uand toutea les autres nations modernes ne connaissaient 
que des jargons barbares. 

Cest l'Italie qui a donné à Thistoire un Guiehaidiarà la 
politique , un liachîavel ; eux sciences , Christophe Goloeab , 
GaUlée , ToriceUi , Yiyiani , Gassini , G«iglielmim , Haraldi, 
Rédi y Malpigi , Blorgagni , Spalanzani, Fontana , Volta ; aux 
arts du dessin, MicheV-Ange, Raphaël, Bramante, Jules 
Romain, Gorrége, Titien, Palladia, Paul Yéronèse, les 
trois Garache , Guerchin , le Guide , le Dominiquin , Canova ; 
k Tart musical, David Riccio , €k)iTelU , Lulli , Palestrina , 
Pergolèse, Léo, Yinci, Durante, Galuppi, Téradéglias, 
Jomelli, Blaio, Piccini , Traetta , Saccfainij Sarti, Paesiello , 
Gimarosa. 

La poésie italienne n'a pas eu moins d'éciat. Dante AU- 
ghieri la fonda dès la fin du treizième siècle , ainsi que la 
langue toscane. Pétrarque , amant et chantre de lAure , se 
rendit célèbre après lui , surtout par de nombreux sonnets , 
en Ire lesquels on tm trouve d'admirables. Torquato Tasso et 
Ludovioo Ariosto sont trop fameux pour qu'il faille rien 
ajouter dans cette note aux 'éloges très-légitimes que mon 
Romain leur 'prodigue. Les poètes lyriques italiens sont 
presque ignorés en France. Ils sont dignes toutefois de la 
haute réputation dont ils jouissent dans leur patrie. Les 
belles odes de Ghiabrera et de Testi ne le cèdent en rien aux 
plus belles de Malherbe et de J.-B. Rousseau. Filicaia.mérite 
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les mêmes louanges. L'ode qu'il a composée sur la dâimiuM 
de Vienne par Sobieski , est aussi reroarcpiable que son beau 
sonnet sur ritalie*Celle de Guidi , ayant pour titre la For" 
tune y le place au niveau de ces grands poêles. Yarano n*a 
pas dëployë .moins d'enthousiasme eti imitant quelques mor- 
oeail]K des lin'es juifs , livres qui ne sont point sacres , mdme 
da«s le sens des cantiques de Pompignan y mais qui sont des 
monnmens'immortels d'une poésie sublime. Des expressions 
ingénieuses et brillantes distinguent les vers et la prose 
d'Algarotti. Rolli , qui séjourna lAg->temps à Londres , est 
estimé pour ses élégies , pour ses endécassyllabes , et surtout 
peur ses diansonnettes , genre aimable et poétique , quin*est 
pas la chanson française , et dans lequel il s'est montré su- 
périeur à MëtastaÂe lui-même. Scipion MaOei , auteur de la 
simple et touchante Mérope , fut , au milieu du dix-huittèsne 
siècle , le restaurateur de la tragédie antique en Italie. Mé- 
tastase triompha d'une partie des entraves que lui imposait 
la musique. Artaserce et la démence de Titus , au dé&ut 
prés des amours épisediques , sont de véritables et d'excel» 
lentes tragédies. L'Olympiade yDidon,Thémisleele,NitétiSy 
Régulus , Adiille k Scyros , offrent de^ecènes d'une grande 
beauté. A ces po^U illustres on pourrait ajouter quelques 
hutres ; Alamanni, par exemple , le premier qui , chez les 
modernes, ait dignement chanté l'agriculture, et que l'on 
trouve oublié mal k propos dans la préface de Y Homme eu 
CAam/95;Marchetti etCaro, estimables traducteurs de Lucrèce 
et de Virgile ; Tassoni , versificateur un peu monotone , mais 
correct et sage , et cjuc notre judicieux Despréaux a honoré 
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de -qu^qnes louangts ; Fortigutfrra , qui , avec moina de sa- 
gcise que Tassent , a plus de oheleuir et.d'iouiginatipii ; 1409, 
souvent tragique ^ prëcuneur de Mëtasiase ; Frugoni » re- 
marquable par sa fécondité et par Tëlëgante pureté de sa 
diction ; Parini enfin que l'Italie vient de perdre , et qui a 
produit un joli poëme sur les trois parties du jour. 

Plusieurs soutiennent encore aujourd'hui la gloire de cette 
riche littérature poétique. On distingue dans ce nombre 
Cesarotti , dès long-temps célèbre par ses belles traductions 
d'Homère , d'Ossian , et de deux chefs-d'œuvres tragiques de 
Voltaire > Mahomet et la Mort de César ; Monti , dont les 
poèmes , les odes et les tragédies , offrent partout un excel- 
lent style ; Gasti , avantageusement connu par des Nouvelles 
charmantes , illustré par le poëme des Animaux parlants , 
ouvrage qui , sous plus d'un rapport, fait honneur à l'Italie 
moderne, monument de poésie naturelle, de plaisanterie 
piquante , d'esprit philosophique et indépendant ; Yittorio 
Alfiéri , cité en Europe pour la force de ses idées , pour la 
nerveuse précision de son style et pour la sévère simplicité 
de ses compositions tragiques. 

J'ai un peu connu cet écrivain lorsqu'il était à Paris , il 
y a treize ou. quatorze ans; depuis cette époque, il n'a pas 
publié une seule ligne qui ne soit cQnforme aux principes 
gu'il professait alors. C'est donc gratuitement qu'on le loue / 

d'une apostasie honteuse. On aurait dû réserver cet éloge pour 
de vieux littérateurs français qui l'ont beaucoup mieux m^ 
rite. Intérêt et sotte vanité , voilà tout le secret de leurs con- 
versions miraculeuses. Du reste , il ne but pas s'étonner si 
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des hommes i^ furent autrefois des hypocrites de philoso- 
phie , sont aujourd'hui des hypocrites de religion. Cest too- 
jours un hal masque , ils n'ont fait que dianger de do- 
mino. 
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ODE 



SUR LA MORT 



DE 



MAXIMILIEN LÉOPOLD DE BRUNSWICK. 



1787. 



X ouEQvoi cette plainte imanime , 

Ces cris , ces funèbres accords ? 

Quel est ce prince magnanime 

Dont Tombre descend chez les morts ? 

Sa cendre auguste et respectée 

I^Test pas un moment insullëe 

Par de mensongères douleurs r 

Je vois l'Europe désolée 

Présenter à son mausolée 

Des tributs d'encens et de pleurs* 
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II. 

Des ponts, des digues*, des barrières. 
Bravant les impuissans efforts , 
Grossi des eaux de cent rivières , 
L*Oder est vainqueur de ses bords \ 
Il traîne avec lui Tépouvante , 
n enfle son onde écumante, 
D4cbalne ses flots irrités , 
Engloutit au loin les campagnes , 
Les prés, les vallons , les montagnes , 
Les forêts , les toits , les cité&« 

IIL 

Le fils aperçoit du rivage 
Son père au trépas réservé ; 
Il se précipite i la nage , 
Et périt sans Vatoir sauvé. . 
Les enftins » les vierges umides , 
Tombent 4aiiA ces gouffres liquides., 
En chenchant lappui d^ roseaux ; 
Tandis qu^ane mèr^ expirante 
Tient encor dis sa main saturante 
Son fils suspendu $09 h» e^axa^^, 

IV. 

Le guerrier que je rois ptrattre 
Est-il Mars , ou Vxm de hes fils ? 
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Germains , puis-je encor mécomiaitre 
Le sang du vainqiiciir de Molviu ? 
Ce héros tout entier Tinspire. 
Déjà , sur un frêle navire y 
n brave le fleuve en courroux» 
C'est le descendant de vos maîtres : 
Brunswick eut des roi$*pour ancêtres , 
Mais il est hoQime ainsi que vous. 

V. 

Tout firémit -, lui seul est paisible : 
Sur les rives , de tout c6té, 
Son ceil intrépide et sensible 
Rassure un peuple épouvanté , 
Un peuple muet , imnudnle , 
XiCs yeux sur la barque fragile , 
Les bras étendus vers les cieox.. 
Son cotirage excite vos larmes , 
Citoyens^ dans ce )our d'alarmes , 
D'autres pleurs mouilleront vos yeux* 

VI. 

O destin ! d*ablme en abime 
Cent {(As le navire âaneé 
D'un ormeau va heurter la cime , 
Se brise , et nage disper^. 
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Plus grand A son heure dernière 
Le héros tombe ^ sa paupière 
Se couvre d'un Toile ét^nel : 
Sa voix s'éteint... V Vertu suprême ! 
Aux secours d'un peuple qu'il aime 
Son coeur appelle encor le ciel« 

Vil 

Gémissez , témoins de sa gloire ; 
Recueillez ses débris sacrés : 
Vous qu'il menait à la victoire , 
Gémissez maintenant , pleurez. 
Pleurez, célébrez ce grand hdoune* 
Tels ces guerriers en&ns de Kome^ 
Si fiers de vos aïeux vaincus^ 
Jadis aux vallons de Syrie 
Suivaient , en racontant sa vie , 
Les restes de Germanicus* 

VIIL 

Laissez là ces pompes mortelle , 
Néant de l'orgueil souverain ^ 
Ces tombeaux où les Praxitèles 
Font pleurer le marbre et l'airain^ 
Ces pyramides insolentes 
Où dorment les ombres sanglantes 
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Des héritiers de Busiris ^ 
Rois détestés , tyrans célèbres , 
Et qui dans ces palais funèbres 
Ont laissé des mânes flétris. 

IX. 

Quelle ftme en vertus si féconde 
Résiste au poison des flatteurs ? 
Le berceau des maîtres du monde 
Est entouré de corrupteurs. 
Un monstre , ami de tous les vices , 
Va sécher dans ces cœurs novices 
La bonté qui nous vient des dieux , 
Et flétrit les enÊms du trône, 
G>mme ces firuits qu^avant Fautomne 
Dévore un insecte odieux* ' 

' . X, 

On a vu des rois exéchd>le9, 
Ne régnant que par des complots , 
Ivres du sang des miséniUes ,. 
Dormir au bruit de leurs sanglots. 
Ils donnaient sur un précipice, 
n est venu le jour propice 
Qui doit ètre^enfin leur écueil ; 
Et frappés d'une mort afireuse, 
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XV, 

Tel en ses brûlantes ivresses, 
Aux bords de Tlsmène , à grand cris^ 
Pindare, plein des neuf déesses, 
Subjuguait les peuples surpris. 
Aux accens de sa muse altière , 
Enfans, vieillards , et Thëbe entière. 
Et Fonde , et les remparts émus, 
Partageant son noble dâire, 
Se croyaient aux temps où k lyre 

Relevait les murs de Cadmus. 

/ 
/ 
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LA SOLITUDE DE SÂINT-MAUR. 
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ditirr , nymplies de la prairie , 
Et vous , de ces forêts aimables dëités } 

Toi , naïade aux flots argentés , 
Salut. Je viens encore , 6 naïade chérie, 

Plein d'une douce rêverie , 
Demander le repos à tes bords enchantés. 

Soumis à des alarmes vaines , 
Tu m'entendais jadis soupirer mon ennui : 

Tu me revois libre aujourd'hui. 
L'amour est un tyran ^ )'ai dû briser ses chahies) 

Et je viens oublier mes peines 
An sein de l'amitié ^ moins trompeuse qjae lui. 

Le chasseur dort, l'aube naissante 
rTa point encor semé ses roses dans les deux; 
Mais le signal harmonieux, 

18 
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Le fleuve , et la eoUiiie au loin reteitissante , 

Et le cerf, et la meute absente , 
Poursuivent dans la nuit son oreille et ses yeux. 

Tel, quand la saison des tempêtes 
Du matin plus tardif eut rapproché le soir , 

Mon cœur brûlait de te revoir. 
Loin des enfans du Nord qui grondaient sur nos tètes , 

Je volais aux rustiques fêtes ; 
Et Zéphyre et les fleurs égayaient mon espoir* 

Je veux vivre au-ddà des âges; 
Inspirez-moi des cTiants qui ne meurent jamais , 

Onde pafsible , noirs cyprès : 
Et que puissent toujoui? le glaive et les orages 

Respecter ce bois , ces rivages , 
Et tous les dieux pasteurs y verser leurs bienfaits ! 
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JjoiM des murs brayans de la ville, 
Je rais , sous Tombrage des liots. 



Révérer dans 

Les mânes du grand 

Celui qui fit parler Julie , 
De la vérité seule épris , 
D^une douce mélancolie 
Échaufia ses divins écrits. 

Jeune encor, de son éloquence 
J'ai su goûter Taustérité ; 
Presqu'au sortir de mon enfance 
J'ai contemplé la vérité. 

J'ai vu rhomme ennemi perfide , 
Habile et prompt â se venger ^ 
Ami léger , faux ou timide , 
Amant volage ou mensonger. 
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Son sort est de porter envie 
A ceux dont il est envié y 
Persécuté pendant sa vie , 
De mourir, et d'être oublié. 

ijd présent fuit avec vitesse , 
Le présent échappe à son cœur; 
Et , né pour désirer sans cesse, 
n n'est point né pour le bonheur. 

n en goûte au moins l'apparence 
Dans le passé , dans l'avenir : 
^i la jeunesse a l'espérance , 
La vieillesse a le souvenir. 
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TRADUITE DE KLOPSTOCK. 

HERMAN ET THUSNELDA. 

1790. : ». . 

THUaVELDA. 

ViOUYERT de sang romain, de sueur, dé poussière , 

Il revient des condl>aU sanglans. 
Jamais les traits d*Hennan ne furent si brillans , ' 

Et îamais si tive lumière 

Ne jàmit de ses yeux brûlans. ' 

Viens, donne cette ëpée ^ elle est encor fumante. 

Varus a reçu le trépas. 
Respire , et viens goûter le repos dans mes bras , 

Sur la boàobe de ton amante , 

Loin du toiviente des GOiubats. 

H^man, répose^toi; que sur ton fixmt j^essuie 

Ton sang et ta noble si^eur. 
Comme il brûle, 'ton front! de Rome heureux vainqueur, 

Non jamais Tbusnelda ravie 

Ne'sentit pour toi cette ardeur : 
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^ • jye» fiai lAmg la^)awo» j «ww «n éhApe tmApn&j 
4 Hennan , par Tamour emporté , 

Fuyante me saisit de son bras indompté. 
J'obseil^y ai spn a^ h^i^ïquç ^ . 
Et j'y vis Timm^^talité. 

Cest ton bien désormais. O Germains , plus d'alannes, 
Germains dont HerouMi est Tappui. 

Honte au divin Auguste ! il s'abreuve aujourd'hui 
D'un nectar m^é de ses larmes : 
Hennan est plus divin que lui. 

^ HERMÀH* 

» 

Laisse là m«s eberew: : y ois., nUe et sa^s Jp^ièirçi 
Le père étendu devant j«m^U9* * - 

César , s'il eût osé s'offrvr j| mo^ çpiv^qflix^ , 
Serait ici di^is la poussière y 
Plus paie y et plus couvert de coups. 

, r !rHUS.]çn;;un4. , 

Que tes cbeveux-, HemaBy eai b^Mk^nièdaçànies, 
Ombragent Ion front glorietax; ' ^' •' '- 

Ce corps n'est plus SjfewaTi tpn pii^^t ^ai^ U$ deux; 
Sèche tes larmes îff?rnîfl^ap^m{ 
,TukwrçFw,cW;^e?çU^^^x. ,; ^ ^r 
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ODE 

SUR LA MORT PE MIRABEAU. 

à 

Prœcipe tuguhret ' 
CarUuê , Melpomene , cui liquidai ptUer 
P^ocem €UÈn cilhtirâ dediu 

Horace. 



• ■ 



J5eaux-àrv6 «pi'mventa le géme. 
Unissez vos divins efforis j 
Lugubre et louchante harmonie y 
Fais*nous entendre tes aecovds. 
Marbre , obéis k Praxitèle'; ' 
Toile , peins cette âme «nmort^lë 
Que les dieux semblaient inspirer \ 
Et toi , muse patriotique , ' ' 

Chante le funèbre caifiîqtie \ i 

* • 

Un grand homme vient d'êxpirei*. 

Cité que chérit Afl&philri^, 
11 attepd ^ toi des autds* 
Sur tes bords sa gloire estéorîtr 
£n caractères iurooi tels. 



• • • 
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Par son ëloqaence puissaiile 
De notre liberté naissante 
Je y ois les ennemis vaincus. 
Xe despotisme en vain conspire , 
Le peuple ressaisit Tempire^ 
Aux accens d*un nouveau Gracchus. 

Sur une scène encor plus belle , 
Au nom du peuple et de la loi ^ 
Je Tentends , plein du même zèle. 
Répondre à Tesclaye d*un roi \ 
Je Tois son courage intrépide 



Lorsque des liéros mercenaires , 
Dans leurs ex^its imaginaires , 
Menaçaient les murs de Paris« - 

Silence , organes de Tenyie , 
N'outragez plus notre soutien ^ 
Songez (jue la France asservie 
A vu Mirabeau citoyen. 
De ses vertus républicaines, 
Les fers , les cacbots de Yincennes , 
ITont point abattu la fierté : 
C'est là que son mftle génie , 
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Sous la main de la tyrannie , 

Fondait de loin la liberté. 

Couvre-toi d'an voile fi^nèbre , 
Témoin de ses briHan» «uccès , 
Tribune ^e rendit célèbre 
Le Démost^iène des Français, 
La France , mèi*e inconsolable , ' 
Perdant un fils irréparable , 
A pris 4es vètemens du deuil \ 
Et puissent des honneurs si justes 
Consoler ses mldies ajugustes 
Dans le silence du cercueil ! 

Adoptez ces* lugubres marques y 
Français qui chérissez les lois. 
On porte le deuil des monarques : 
Un seul grand bomme vaut cent rois. 
Ce Franklin , qui dans l'Amérique 
Fit régner la raison publique , 
Ma monde était plus précieux 
Que tous ces princes dont la gloire 
Expire et s'éteint dans l'histoire 
Dès qu'on leur a fermé les yetgc. 

En vulgaires humains féconde , 
lia nature , à tous les instaus , 
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Sème en foule au onKeu dà nbade 
Des esclaves et àoè tyrans \ 
Mais quand Targile qu'eUe anime 
Enveloppe un esprit subliine , 
Et le cœur altier d*un ^ros , 
Son sein , qu'un tel effort accaMe , 
N'enfante un prodige semblable 
Qu'après un siècle de repos. 

Jour d'épouvante! lieure suprême ! 

Du peuple l'immortel appui 

Expire au sein du peuple même , 

En s'occupant ëncor de lui. 

La douleur le trouve impassil^e ^ 

D'un front serein, d'un œil paisible , 

Il envisage son trépas ; 

Et son âme fenne et sublime , 

S'agrandit en vojant l'abime 

Qui vient de s'ouvrir sous ses |>as. 

Des pontifes langage austère , 
Mortels apprêts , pieux tourmens, 
Mirabeau va quitter la terre , 
Epargnez ses derniers momens. 
Fuyez son v^iéraUe asile ^ .: 
Préjugés d'tm âge imbécile j^ / 
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Fuyez , menionges Ténétiê\ 
Que la frayeur de nos ancèoreii , i - 

L*ayarice et Ppigtiiéil des prètvet , 
Avaient m loéig^temps cqmattrfc i 



»!(• • • « •♦ » • 
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AU fond de la nuit élemcHe. 

Parmi les onibM deaœnda,; 

Il Yoit la doulcssr aolëmitUe i'- •• <•' ' 

Des citoyens qui rbm pardù»' ' ' < 

Paris et la patrie emièré - .i N b i ' 

Vont dans sa demeure dernière 

Déposer le gpapd MirAbeaii. 

Ses restes, que le pw^ adope, • . 

n les voit tricMD^pber encore 

Et des tyrans pi du iomli^ai». r 

> 

r. * , . r 

La FrancQ^ «K|«<e)]e avaQt^iotre âge: . . 
Honore ces moplela divim 
Dont Tesprit est ^/k béritafe • 1 
Recueilli paA|pus. ]e& humains ? 
Ils mouraient : l^ur /cendr^^car^, ' 
Par ramitié seule entourée , 
Marchait vers le fuuitm liea -, < 

Tandis qu'une poiup^ insaleme 
Accompagnait Nombre saug^ante • 
D'un Lonvoî» ou d'un RidieUf^ 
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Da fanatisme étrange exemple ! 
Opprobre d'un siiole ci beau! 
Â Sulpice on élève un temple» 
Voltaire eat presque sans tombeau 1 
Mort, il cherche encore nn asile; 
Un ordre des tyrans exile 
Ses vains et précieux débris; 
Et, dans leur stupide colère , 
De sa dépouille tutâaire 
Os ont déshérité Paris. 

Des grands hommes de la patrie 
Vous verrons les mAnes un jour . 
Famille imposante et chérie , 
Habiter un c<munun séjour. 
Tel, au milieu des sept collines, 
S*élevait sous des mains 
Ce temple superbe et vanté 
Où , par la piété romaine , 
Dans les murs de la cité 
On vit rOlympe transporté. 

■ 
Ennemis de la tyrannie ^ 
Visitez ces augustes lieux ; 
Vertu , raison , talens , génie , 
Voilà vos^atrons et vos dieux. 
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Souvent la nation nouvelle , 

Offrant un hommage fidèle 

A ces mânes idolâtrés , 

Viendra sur la chose publique 

Consulter la patrie antique, 

Au fond des monumens sacrés. 

Toi que la France désolée 
Appelle en vain dans ses regrets, 
"Mirabeau, de ton mausolée 
J'ornerai du moins les cyprès. 
Lorsque ta fatale journée , 
Par chaque piîntemps ramenée, 
Renouvellera nos douleurs , 
Je chanterai tçs nobles veilles, 
Et , sur le marbre où tu sonuneilles , 
Tu sentiras couler mes pleurs. 



HYMNE 

< « 

SUR LA TRANSLATION 

■ 

DU CORPS DE VOLTAIRE 

AU PANTHÉON FRANÇAIS; 
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An ! ce n^est point dés pleurs qu'il est temps de répandre^ 
C'est le jour du triomplie, et non pas des regrets. 
Que nos chants d'atlëgresse accompagnent la cendre 
Du plus illustre des Français. 

Jadis , par les tyrans , cette cendre exilée , 
Au milieu des sanglots fuyait loin de nos yeux ; 
Mais par un peuple libre aujourd'hui rappelée , 
Elle vient consacrer ces lieux. 

Salut , mortiîl divin, bienfaiteur de la terre ; 
f Nos murs , privés de toi , vont te reconquérir 5 
C'est à nous qu'appartient tout ce qui fut Voltaire ; 
Wos murs t'ont vu naître et mourir. 
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Ton souffle crédteiif nood fit ee que nous somtaieft : 
Reçois le Iftre encens de la France à genonx; 
Sois désormais le dieu du temple des grands hommes ., 
Toi qui les a surpassés tous. 

Le flambeau Tigilant de la raison sublime , 
Sur des prêtres metteurs éclaira les mortels ; 
Fléau de ces tyrans, «tu découvris Tabime 

Qu'ils creusaient aux pieds des autels. 

Tes tragicpies pinceault des demi^ieux du Tibre, 
Ont su ressusciter les antiques tertus ^ 
Et la France a conçu le besoin d'être libre 
Aux fiers aceens des deux Btutus. 

Sur cent tons dîfférens , ta lyre encbanieresse, 
Fidèle à la rûson comme à rbumanité , 
Aux mensonges briBans intentés par la Grèce , 
Unit la simpli? vérité. 

Citoyens , coures tous au-devant de Voltaire ; 
n renaît parmi nous, grand, chéri, respecté. 
Comme à son dernier jour , ne prèoh«ie à la ferre 
Que Dieu seul et la Kberté. 

n cherche en v^ ces toturs', cet enfer du génie , 
Dont son aspect deux fdis fit le temple des arts ) 
La Basiitte est tombée avec la ^rramrie 
Qui bâtji ses triples remparts. 
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n voit ce cbamp de Mars , où la libcrtë sainte 
De son frAne immortel posa les fondemens \ 
Des Français rassemblés dans cette auguste enceinte 
n reçoit les seconds secmens. 

Le Êinatisme impur ^ cette sanglante idole. 
Suit le char de triomphe avec des cris affi^ux ; 
Tels Emile ou César , aux murs du capitole , 
Traînaient les rois vaincus par eu. 

Moins belle fut jadis sa dernière victoire » 
Lorsqu'aux jeux du théâtre un peuple transporté » 
A ce vieillard mourant sous le poids de la gloire, 
Décernait l'immortalité* 

La Barre, Jean Calas , venes , plaintives omb^^ 
Innocens condamnés, dont il fut le vengeur, 
Accourez un moment du fond des rives sombres, 
Joignez-vous au triomphateur; 

Chantez , peuples pasteurs , qui des monts helvétiques 
Vîtes long-»temp8 planer cet aigle audacieux : 
Habitims du Jura , que vos accens rustiques 
Portent sa gloire jusqu'aux cieux. 

Fils d'Albion , chantez ; Américains , Bataves , 
Chantez : de la Raison célébrez le soutien : 
Ah ! de tous les mortels qui ne sont point esclaves , 
Voltaire est le concitoyen. 
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Vous , peuples , qtt^en secret lasse la ^annie , ' 
Chantez : la liberté viendra briser vos fers ; 
Sa main dbresse en nos murs im autel ^au génie : 
C^est un beau jour pour Tunivers. 

Dieu des dieux, roi des rois, nature, Providence , 

A 

Être seul immuable et seul illimité , 
Créateur incréé, suprême intelligence, 
Bonté, justice, éternité : 

Tu fis la liberté \ Thomme a fait Tesclavage : 
Mais souvent dans 'son siècle un mortel inspiré , 
Pour les siècles suivans , de ton stiUime ouvrage 

Conserve le dépôt sacré. 

« 
Dieu de la liberté , chéris toujours la France ; 

Fertilise nos champs , protège nos remparts ; 

Âccorde*nou5 la paix , et Theureuse abondance , 

£t Fempîre étemel des arts. 

Donne-nous des vertus, des talens, des liunières, 
L'amour de nos devoirs , le respect de nos droits , 
Une liberté pure , et des lois tutébires , 

Et des mœurs dignes de nos lois ! 
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ÉPIGRAMME PREMIÈRE. 



1788. 



Ij b Mierre , ali ! que ton Tell avant-liier me clumna! 
raime ton ton pompeux et ta rare harmonie ! 

Oui , des foudres de son génie 

Corneille lui-même t'arma. 

IL 

Ami Sautreau, vos vers, yotre notice, 

Vos almanacbs sont d'un goût exœllent : 

Totre journal , plein d*esprit , de justice ^ 

Et d'Aquin seul tous égale en talent. 

Aucuns pourtant, gens dWe humeur caustique, 

Osent se plaindre ^ils disent quW critique 

De ce qu'il sait doit parler seidement. 

G>nceyez-yous leur maligne insolence , 

Ami Sautreau? de ce qu'il sait ! vraiment , 

Us voudraient donc vous réduire au silence ? 
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III. 

Sur la résurreciion de tannée linéraire» 

Las ! il revient mon &ne littéraire ! 

Mon gentil âne, ami de Jean Fréron! 

Uayez-¥oii3 vu raimâble AUboron? 

— Non; mais je crois Tavoir entendu braire, 

IV. 

Sur l'Homme des Champê , par Jacques DsLiixs^ 

Ce n^est donc plus Tabbé Virgile; 
C'est un abbé sec , compassé , 
Pincé , passé , cassé y glacé , 
Brillant, mais d'un éclat fragile. 
Sous son maigre et )oli pinceau 
La nature est naine et coquette ; 
L'habile arrangeur de palette 
N'a TU, pour son petit tableau, 
Les champs qu'à travers sa lorgnette y 
Et par les vitres du château. 
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V. 

Sar Jacqvss le poète , et Jexs le libtxUre. 

Jacques le grand , Taigle de nos poëtes , 
Six francs par vers vend son poëme entier : 
Jean Tacheteur , nigaud de son métier , 
Lui dit trop tard : Jacques., vous me surfaites. 
En vous lisant on m'appelle un vrai fou, 
Lorscpi'on veut même user de politesse ] 
Dans ces vers-là le tiers vaut six francs pièce ^ 
Mais les deux tiers ne valent pas un sou. 

VI. 

La confession de La Habpe. 

Ràssuaez-voub , mon Armide est de glace, 
Disait la Harpe à son cher directeur : 
Ciorinde est plate , Herminie est sans grâce ; 
Mes vers dévots ont quelque pesanteur; 
Un saint enniii du plaisir prend la place : 
Car ce n'est point par un orgueil d'auteur , 
C'est en clirétien que je traduis le Tasse , 
Pour mes péchés et pour ceux Ai lecleur. 
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VIL 

Sur un J>éputé gascon. 

Que des humains la faiblesse est étrange ! 
Dit, Tautre jour , un députe gascon. 
Depuis neuf ans émule de Solon , 
Avec pitié je vois comme tout change. 
Chaque parti devient minorité. 
Mais , narguant seul la publique inconstance , 
Depuis neuf ans , grâce à ma conscience , 
Je suis toujotu^ dans la majorité. 

VIIL 

Ijês deux Missionnaires, 

1802. 

Or , connaissez- vous , en France , 
Certain couple sauvageon , 
Prisant peu la tolérance ] 
Messieurs La Harpe et Naigeon ? 

Entre eux il s'élève un schisme , 
I/un étant grave docteur , 
Ferré sur le catéchisme , 
L'autre , Athée inquisiteur. 
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Tous deux braillent comme pie»^ 
Déistes ne sont leurs saints ^ 
La Harpe les nomme impies ^ 
Naigeon les dit capucins. 

Â ces oracles suprêmes , 
Bonnes gens , soyez soumis : 
Nul n^aura d^esprit qu^eux-mèmes ; 
Ss n'ont pas d'autres amis. 

Leur éloquence, modeste 
Amollit les cœurs de fer ^ 
La Harpe a le feu céleste , 
Et Naigeon le feu d'enfer. 

Partout ces deux Prométhéés 
Vont créant mortels nouveaux \ 
La Harpe fait les athées 
Et Naigeon fait les dévots. 
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LA RETRAITE. 



1809. 



Un roi,)e dirai plus, un sage. 

Ecrit que tout est vanité , 

Tout, y compris la majesté , 

Même Tamour, et c^est dommage. 

Nombre de gens ont souhaité 

D^étemiser dans la mémoire 

Un nom d'âge en âge escorté 

Par les fanfares de la gloire. 

Ce rêve est sans doute fort beau ^ 

Mais , lorsque de nos )ours plus sombres 

Pâlit et s'éteint le flambeau , 

Le bruit quW fait sur un tombeau 

Ne va point réjouir les ombres. 

Heureux qui , du monde oublié, 

Cultive sans inquiétude 

Et les beanx-aru et Famitié ! 

Heureux qui dans la solitude , 

De la vérité seule épris , 
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Cherche en des livres favoris 

Le plaisir, et non plus Tétude ! 
Dans la jeunesse , où Tavenâr 
Nous découvre une mer inunense. 
L'homme entend la voix du zéphir. 
Et s'embarque avec Tespérance. 
Mais bientôt Timprudent nocher 
Est froisse par un long orage ^ 
Contre les pointes d'un rocher 
Son vaisseau heurte et fait naufrage. 

• 

Lui-même il se sauve à la nage ^ 
Il vient sécher ses vétem^is ; 
Les dieux reçoivent ses sermeiis 
De ne plus quitter le rivage. 
Vainement le zéphyr trompeur 
Lui renouvelle ses caresses, 
Il fuit la mer et ses promesses^ 
Les fleuves même lui font peur, 
n n'ira pas au sein des villes , 
Portant des yeux désenchantés , 
Abjurer ses plaisirs tranquilles 
Pour de bruyantes voluptés. 
Moins passionné, plus sensible, 
n ne veut que Tombye et le frais , 
Que le silence des forêts , 
Que le bruit d'un ruisseau paisible. 
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Là , quand de ses deniiel;s rayons 
Le soleil a rougi les monts , 
Sous les saules de la praiHe 
'Il voit les danses du hameau; 
Les SÙÙ5 lointains du clialumeaa 
Bercent sa douce rëyerie ; 
Et 9 comme Tonde du ruisseau , 
B regarde couler sa vie. 
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HOMMAGE 

A UNE BELLE ACTION. 

i8og. 



AVERTISSEMENT. 

XJE fait dont il est question dans cet opuscule a'dëjà plus 
de six mois ; mais on ne Ta fait connaître qu'il y a fort peu 
de jours. Voici comme il est raconté dans la gazette de 
France , du mardi 5 décembre dernier. D'autres journaux , 
le Publidste , entre autres ^ et le journal de Paris , l'ont rap- 
porté dans les mêmes termes. « On publie le trait suivant : 
<c M. François Rémi l'aîné , âgé de 43 ans , natif de Metz , 
a employé k l'hôpital militaire français à Neubourg , et pré- 
a sentement dans la même qualité k Gnnstadt, vit arriver, 
« le a7 avfil dernier , k huit heures du soir , sur le Danube, 
a un bâtiment a bonf duquel se trouvaient quarante-deux 
« soldats grièvement blessés , et dont plusieurs avaient des 
« membres amputés. Mais le Danube avait grossi considéra- 
« blement , la nuit était obscure^ et aucun infirmier n'osait 
a se hasarder d'aller & bord du bâtiment ^ qui se tenait éloi- 
a gné du rivage. Cependant on entendait les cris et les la- 
oc mentations des malades exposés à l'injure du temps. Le 
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« cœur de Rémi en fut ëmu. Sans oonsidérer la profondeur 
a de la rivière y et sans ëgard au danger ||u'il courait, il se 
tt déshabille , se jette dans l'eau , nage vers la barcjue , se 
tt charge d'un de ces malheureux et le dépose sur le rivage , 
« retourne et rapporte un second y et ne cesse d'aller et venir 
a jusqu'à ce que les quarante-deux fussent k terre ; il était 
« alors onze heures du soir. » 

Ce trait , supérieur à celui qui rendit autrefois Boiissard 
célèbre , n'a produit cependant qu'une sensation légère. La 
Fille Mendiante , Yalther-le-Cruel , M. Asinard , et a'autres 
nouveautés non moins admirables , quoique données sur les 
grands théâtres , fixaient à juste titre l'attention publique. 
Tout cela soutient sans doute avec beaucoup d'ëdat l'hon- 
neur de la littérature firançaîae : pardon si Ton a cru devoir 
célébrer de préférence le courage et f hunftnitë ; mabi quand 
les gens occupés remarquent uniquement ces beaux ouvra- 
ges, il faut bien qu'un oisif prenne un peu garde aux belles 
actions. 



\^UEL est ce Rémi généreux 

Qui y s'armant d^un courage heureux, 

Arrache au Danube en (une 
Quarante-deux vaillans soldats, 
Blessés au milieu des combats 
Qu'ont vus les plaines de Hongrie? 
Dans la Champagne non Pouilleuse , 
11 fut un Rémi qui jadis 
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Reçut Tampoule merveilleuse 
Dont il oignit, dit-on, Clovis. 
Mais j'ai dévotion plus grande 
Au Rémi du pays Messin, 
N'en déplaise au dévot essaim 
Des amateurs de la Légende. 
Au paradis des vrais croyans 
Sous les clefs de Pierre Tapôtre , 
n est juste de laisser l'autre \ 
Par des écrits reconnaissans 
. Il convient de placer le nôtre 
Au paradis des bienfaisans ; ' 

Doux et paisible sanctuaire , 
Qu'ouvrit dans le siècle dernier 
L'excellent abbé de Saint-Pierre , 
Digne d'en être le portier. 

Aux sons de la trompette épique , 
Si je pouvais unir ma voix , 
Je célébrerais les exploits 
De ce conquérant héroïque 
Qui, du Bétis à la Baltique, 
Fait, protège ou punit les rois : 
J'oserais crayonner l'histoii^e 
Du chef éminent des Français , 
Tous ces prodigieux succès 
Qu'on voit, et qu'on a peine k croire^ 
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Et je peindrais son char de gloire 
Que , par élans précipités , 
Au sein des royales cités 
Font voler Mars et la Victoire : 
Des peuples dont il est Tappuî 
J'annoncerais les destinées \ 
Des généraux vainqueurs sous lui 
Je dirais les nobles journées \ 
Et quelquefois je gémirais, 

En voyant du Danube & TÈbre 
Le laurier voisin du cyprès -y 
Mais c'est par une mort célèbre 
Que s'immortalise un guerrier : 
Au milieu du champ meurtrier, 
Autour de la pierre funèbre, 
S'élève et grandit le laurier. 

Cessons des efforts inutiles ; 
Trêve à d'ambitieux discours : 
U faut un Homère aux Achilles ; 
Et l'Alexandre de nos jours 
N'a trouvé que trop de Chériles. 
Dans notre médiocrité , 
Un assez bel emploi nous reste j 
Par un hommage mérité , 
De son injuste obscurité 
Consolons la vertu modeste. 



Sod HOMBIAGE A UNE BELLE ACTION. 
Youlons^nous louer h propos? 
Louons des mortek estimables : 
Celui qui sauve ses semblables ^ 

Est au premier fang des héros. 
Vous dont Torgueilleuse faiblesse 
Hors des titres ne voit plus rien , 
Si le nom de Rémi vous blesse , 
Un beau trait lui sert de soutien; 
Cest le nom d'un homme de bien; 
n a ses titres de noblesse. 
L«es fiers enfans de Romulus 
Auraient dans leur place publique 
Posé la couronne civique 
Sur le front de Remigius ; 
Et, pour des nations sensées , 
Quelques vertus récompensées 
Valent bien les romans nouveaux , 
Les opéras à grands chevaux, 
Les lamentables comédies , 
Les pitoyables tragédies , 
Intarissabks rapsodies , 
Qu'attendent les prix décennaux. 
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MIlTTAirE. 

JyLiHVAHC inquiète, éperdue, 

Loin de Ryno, son tendre amant, 
Sur le roc de Morven contemplait tristement 

Les mers et leur vaste étendue. 

Nos guerriers revenaient vaincpieurs ; 
Elle les voit de loin ] tremblante , elle s'écrie : 
c( Ryno, viens-tu revoir une amante chérie ? 
« Où donc es-tu , Ryno ? Viens essuyer mes pleurs. » 

Nos regards baissés vers la terre , ^ 

Lui répondaient , R jno n'est plus ; 
n est tombé dans les cbamps de la guerre , 

Entoura d^ennemis vaincus. 

Son âme est au sein d'un nuage \ 

Et le long des monts et des bois , 
On entend les zépbirs unis sur le rivage 

Au doux murmure de sa voix. 



% 
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MIHVAHE 



Ullin, quoi ! dans les vertes plaines 

Le fils de Fingal est tombé ! 
Sous quel brtis invincible a-t-il donc succombé ? 
Et moi , je reste seule ! Ah ! terminons nos peines. 
Vents qui troublez les airs , qui soulevez les flots , 

Imposantes voix des orages 

Qui vous mêlez à mes sanglots , 
J'irai chercher Rjno dans les nuages. 
Ryno , dans les forêts quand tu portais l'efiroî , 
Nos chasseurs enviaient ton ardeur et ta- grâce ; 
Mais l'ombre de la mort t'environne et te glace ; 

Le silence habite avec toi. 

Qu'est devenu ton glaive , à la foudre sembkUe ? 

Qu'est devenu ton arc étincelant, 

Ton bouclier impénétrable y 
Ta lance , dont le fer était toujours sanglant ? 

Je vois tes armes entassées 

Sans toi briller sur ton vaisseau ; 

On ne les a donc point placées 
Près de ton corps chéri dans le fond du tombeau ? 

Quand viendra désormais l'Aurore 
Te dire en souriant : « Debout, jeune guerrier ; 
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(( Entends-tu les chiens aboyer ? 
(( Le cerf est loin dHci ; Ryno sommeille encore ! » 
Belle aurore 9 il sommeille, il n^entend plus ta voix; 
Les timides chevreuils sortent de leur retraite : 
Vois bondir sans frayeur sur sa tombe muette 

Les cerfs qu^il chassait dans les bois. 

En vain la mort a fermé ta paupière \ 
O moa héros , je marcherai sans bruit , 
Pour me glisser en ta couche dernière ^ 
Dans le silence et Tombre de la nuit. 

Vous qui m'aimez, vous, mes jeunes compagnes. 
Vous me cherchez , vous ne me trouvez pas : 
Je crois vous voir en nos belles campagnes 
Suivre en chantant la trace de mes pas. 

Vos chants si doux plaisaient k mon oreille \ 
Loin de Ryno , vous charmiez mon ^ennui : 
Ne chantez plus ; mon cher Ryno sommeille ^ 
Ce qu'il aima sommeille an|^rès dé lui. 



ao 
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LES CHANTS DE SELMA. 



r 

-Hi TOILE de la nuit 9 dont la tète brillante 
Sort di( nuage ëpais qui rembrunit les cieui: -, 
Astre qui , parcourant ta route étincelante , 
Imprimes sur Vazur tes pas silencieux , 

Que regardes-^tu dans la plaine ? 
Le vent du jour retient son orageuse baleine^ 
On entend s'éloigner le fracas du torrent; 
Au pied du roc le flot tombe expirant; 
Les insectes du soir font distinguer k peine 

Un monotone et léger bruit : 

Bel}B compagne 4e la nuit , 

Que regardes- tu dans la plaine? 

Maia déjà s^r le bmrd des cieux, 

« 

En souriant , t^ feux s'abaissent ; 
Autour de toi les flots se pressent , 
Baignent et mollement caressent 
Tes cbef eux blonds et radieux. 
De mon génie éteint que la splendeur première 
Se rallume , et succède à tes rayons voilés . 
Je le sens, il renaît; je vois i sa lumière 
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Snr le mont de Loni mes «mis raMembUs \ 
Au palais de Fingal )e crcHs encor entendre 
Les bardes, met riiraux; le vénérable UIBn; 
Rjnoy fier et brûlant^ rhann6n!eux Alpin, 
Et Minona , si plaintive et si tendre. 

■ 

C^est donc vous mes amis ; que vous êtes cbangés ! 
fètes de Selma, quelle était votre gloire, 
Lorsque auprès de Fingal tous les Ratdes rangis 

Du chant disputaient la viotoife , . . « 

Comme au printemps fleuri les zéphyrs itaresaalis 
Volent sur la colline où jaillit Tonde pure, 
Et viennent tpur à tour, avec un doux murmure, 

Agiter les gazons naissans ! 

Un jour, en ces temps mémorables, 
Minona vint chanter , au palais de Selma , 

Les aventures 'déplorables 

Du beau Salgal- et de Colma. 

Les yeux baissés , moùil^s de larmeë 5 

E31e avança , pleine de cnarmes , 

Au sein des héros attendris : 
Ils avaient vu souvent la tombe solitaire 
Qui de ces deux amans renfermait les débris* 
Salgar, près de quitter Famante la plus chère. 

Lui dit : '« le serai dé retour 
a Avant que sur ce mont la mut chasse le jour. » 
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Salgar ne revient pa8> la nuit répand son ombre*, 
Et , seule avec Teffiroi, présage du malheur , 
Colma soupire ainsi sur la colline sombre 
Et sa tendresse et sa douleur : 

COLMÂ. 

Seule , durant la nuit, yers uii champêtre asile, 

Je traîne en vain mes pas ekrans) 
J'entends au pied du mont, sur la rocbe immobile, 

Rugir les orageux torrens. 

If • . 

O lune , sors du sein de la montagne obscure ^ 

Étoiles , ne vous cachez pas : 

Calmez, feux bienfaisans , la peine que j'endure^ 

Vers mon amant guidez mes pas. 

Pourquoi donc tarde-t-il ? qui peut à ma tendresse , 

Qui peut si long-|emps Tarr^cher ? 

Voici tous les témoins de sa douce promesse , 

Le ruisseau , l'arbre et le rocher ! 

». 
Salgar , entends la voix de ta Colma fidèle ; 

Torrens , taise^-veus un instant : 

Salgar , sur le rocher c'est Colma qui t'appelle \ 

Près du ruisseau l'arbre t'attend. 

• ■ î 

La lune enfin parait ; je vois l'onde Agitée . 

Battre les rochers et les monts; 
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Mais je ne le vois point sur leur cime argentée, 
Ni dans le creux de ces vallons. ^ 

Qui sont ces deut guerriers coucliés sur la poussière f 

Près de Salgar mon frère dort. 
Gel ! deux glaives sanglans ! ô Salgar , 6 mon frère , 

Vous dormes du sommeil de mort ! 

Ombres chères, parlez à Colma désolée, 

Du haut des monts silencieux ^ 
Parlez, répondez-lui; quelle grotte isolée 

Peut ¥Ous présenter à ses yeux ? 

Venez, amis des morts; que leur tombe sacrée 

S^élève ici parmi des fleurs : 
Mais ne la fermez pas que je n*y sois entrée ; 

Alors , donnez-nous quelques pleurs. 

Selma voyait fleurir ma vie k peine éclose ; 

L'orage vient de la sécher : 
Entre les deux héros que mon ombre repose , 

Près du ruiss^u , près du rocher. 

• 

Quand je verrai la nuit monter sur la colline , 

Je viendrai sur Taile des vents \ 
Le chasseur égaré dans la forêt voisine 

Entendra de loin mes accens. 
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Il dira \ ^ Ceat Cokaa qui soupire e% qui chante ; n 

£t ses sens seront attendris \ 
Car mes chants seront doux, ma voix sera touchante, 

£n pleurant deux guerriers dhëris. 

Ainsi Mînona , l'oeil hunûde. 
Chantait^ une aimahle rougeur 
&nbeUissait son front timide ; 
Le chagrin serrait notre cœur. 
Cofana faisait couler nos larmes , 
Lorsqu'on vit s'avancer Ullin : 
11 touchait sa harpe , et d'Alpin 
Répétait les chants pleins de charmes. 

Alpin fit admirer ses sons mélodieux \ 

Ryno , fils de Fingal , eut une âme enflammée : 

Mais alors dans la tombe , auprès de leurs aïeux , 

Leur dépouille était renfermée. 

Selma n'entendait plus leur voix; 
Ullin chassait un jour , et , dans le fond des bois , 

Leurs chants firappèrent son oreille : 
Tous deux ils déploraient la chute de M orar \ 
A l'àme de Fingal son âme était 'pareille , 

Et son glaive à celui d'Oscar. 
Son père d'un tel fils pleura la destinée. 
Que de pleurs répandit sa sœur infortunée \ 

Cette sœur , c'était Minona : * 
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D^uQ cmel souTenir atteinte , 
Lentement elle s^éloigna 
Aussitàc que d^Ullin eUe entendit la plainte. 

Ainsi Ton voit au haut des cieux 
La lune , prévoyant Vorage , 
Sous le voile épais d^un nuage 
Dérober son front radieux. 

RTIIO. 

Le milieu du jour est tranquille ; 
On n'entend plus gronder la tempête et les vents -, 
On voit voler ^ans Tair les nuages flottans^ 
Et de Tastre du ;our la lumière mobile 
Dore les monts voisins de ses rayons tremblant* 

Fougueux torrent , j'aime à t'entendre 
Rouler dans le vallon tes bondissantes eaux; 
Ton murmure me plait. J'entends des sons plus beaux ; 
Fais silence avec moi ; c'est la voix douce et tendre 
Du solitaire Alpin pleurant sur les tombeaux. 

Il est appesanti par l'âge ; 
Des pleurs baignent ses yeux. Noble enfant des concerts , 
Pourquoi , seul sur les monts silencieux , déserts , 
Gémis-tu comme im flot mourant sur le rivage , 
Ou comme en la forêt le souffle des hivers ? 
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ÀLPIlf. 



Ryno , c^est sur les morts que je répands des larmes \ 
Alpin chante pour vous , habitans du tombeau. 
Debout dans ta hauteur , et couvert de tes armes , 
Des enfans de la plaîne aujourd'hui le plus beau y 
Tu triomphes ; bientôt le voyageur sensible 
Doit s'asseoir et pleurer sur' ton cercueil paisible ; 
Gomme le grand Morar tu tomberas un jour \ 

Tu ne verras plus tes collines ^ 
Et ton arc redoiité dans lés forêts voisines 
T'attendra vainement au fond de son séjour. 

Morar, bel ornement des combats et des fètes. 

Le timide chevreuil fut moins léger que toi ; 

Le météore ardent, la fureur des tempêtes , 

Chez les enfans des monts répandaient moins d*effit>i : 

Ainsi que les torrens et la foudre lointaine 

Ta voix grondait; Téclair dans le sein de la plaine 

Brillait moins que ton glaive au milieu des combats; 

Devant ton courage intrépide 
Les héros pâlissaient; et ta lance homicide 
Comme un feu dévorant consumait les soldats. 

Mais quel aimable front loin des champs du carnage ! 
Le soleil est moins pur en dissipant Torage ; 
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Moins doux sont les rayons de l^âstre de la nuit. • 
Tu revenais Tainqueur, et ton ame tranquiQe 

Ressemblait au lac immobile 
Lorsque des vents muets on n^entend plus le bruit. 
Un long crêpe a voilé tes collines désertes*, 
Je mesuré en trois pas le lieu que tu remplis : 
Quatre pierres sans art et de mousse couvertes 
Sous leur enceinte étroite enferment tes débôs; 
Un arbre qui n'a plus qu'une feuille tremblante, 
Des gazons attristés la tige frémissante , 
Indiquent ton cercueil au regard des chasseurs ^ 

Ta mère a terminé sa vie; 
La 61Ie de Morglan , ton amante cbérie , 
N'est pli^; ta cendre éteinte appelle en vain ses. pleurs. 

Quel est donc ce vieillard qui s'avance avec peine ? 
L'âge a courbé son front couvert de cheveux blancs ; 
Ses yeux rougis de pleurs sont errans sur la plaine , 
Un bâton sert de guide â ses pas cbancelans. 
C'est ton père, 6 Morar ! il a d'un fils unique 
Entendu célébrer la valeur héroïque ; 
Comment peut^-il encor ignorer son trépas ? 

Gémis, père infortuné , pleure; 
Mais ton fils , étendu dans sa sombre demeure , 
Est caché sous la tombe , et ne te répond pas. 
Morar , prête l'oreille â la voix paternelle : 
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. Âh ! de Tastre du jour la splfindeur. ëlemelle 
Peut-elle pénétrer dans Fombre du tombeau ? 
Des rayons du matin <piand la douce lumière 

Doit-elle rouvrir, ta paupière , 
Et de tes jours éteints rsdluiner le flambeau ? 
Adieu, jeune guerrier , ta main ferme et vaillante 
He dirigera plus d'inévitables traits : 
Adieu ,, cbef des héros , ton armure brillante 
Ne luira plus de loin dans Vombre des forêts. 
Tu n'embelliras plus les champs de la victoire ; 
Aucun fils de Morar ne rappelle sa gloire^ 
Mais Alpin désolé garde son souvenir : 

Consacrés par mes chants {unèbres , 
Les exploits de Morar perceront les ténèbres \ 
Son nom retentira dans les temps à venir. 

Notre* âme était ouverte à la mélancolie 

En écoutant les chants d'Alpin : 
Mais un profond soupir partit du cœur d'Armin ; 

n revoit l'image chérie 
De son fils moissonné dans la fleur de sa vie. 
Armin, lui dit Colmar, dissipe les douleurs 

Dont je vois ton ame saisie ; 

Des chants la douce mélodie 

Attendrit et charme les cœurs : 

C'est ainsi qu'on voit les vapeurs 
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Monter du seii» d'un lac , se grossir et s'étendre , 

Et goutte à goutte se répandre 

Dans le vallon silaicieux : 
Des laiines du mfitin les bosquets se remplissent, 

Et les Tapeurs s'évanouissent • 

Dès que L'astre du jour reparaît dans les cieux. 

AXMIB. 

Il est grand le sujet qui cause ma tristesse ; 
Colmar n^a point perdu sa fiHe ni son fils *, 
Et Colgar, Anyra, charmes de sa vieillesse, 

Sous ses yeux vivent réunis. 

Les rejetons de ta famille , 
Cultivés par tes soins , fleurissent près de toi \ 

Je n'ai plus de fils ni de fille , 
Et de ma race éteinte il ne reste que moi. 
Daura , ma bicn-aimée , 6 fille aimable et tendre , 
Qu'il est sombre ton lit ! qu^il est lourd ton sommeil ! 
Finira-t-il bientôt ? Pourrai-je encore entendre 

Les doux accens de ton réveil ? 

Nuit effroyable pour un père ! 
Vents orageux d'automne , il est temps , levez-vous ; 

Soufflez sur la noire bruyère , 
Agites le bois sombre, et le fleuve en coturoux. 
Vous , tempêtes , grondez dans la cin^e des chênes \ 
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Yons, torrens des monte , ragissez; 

Descendez , inondez nos plaines. 

Snr les nuages disperses 
Parais , astre des nuits \ lance par intertalle 

Un 9én mélancolique et pMe; 
Rappelle-moi Tinstant où mon fils , mon oi 
Àrindal , expira dans cette nuit crueUe ^ 

L'insUnt où ma fille si belle 

Â rejoint son fi^re au cercueil. 

Hélas ! à la Tue enchantée 

Tu briUais , ma chère Daura , 

Aipsi que la lune argentée 

Sur les collines de Fura. 
Ta blancheur surpassait la neige éblouissante ; 

Selma chérissait tes accens ^ 

Et des vente légers du printemps 

La voix était moins caressante. 
Rien n^égalait, mon fils , la vigueur de tonl>ras, 
Ni ton arc , ni ta lance , au milieu des combate. 
Ton regard ressemblait aux vapeurs de l'orage 
Qui tourmente les flote et déchaîne les vente , 

Et ton bouclier, au nuage 

Qui porte la foudre en ses flancs. . 

Almar^ guerrier fameux, vin(, et vit ma famille ; 
Il obtint la tendresse et la main de ma fille ; 
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Cette aimable imion charmait mes derniers jours \ 
Les vieillards souriaient à leurs jeunes amours. 
Mais Érin , fils d'Ogd^t 9 voulant venger son frère 
Mort sous la main d' Almar dans les champs de la guerre , 
Vient , descend sur le bord , laisse sa barque a flot. 
Sous de faux cheveux blancs , tel qu'un vieux matelot , 
Il se .mcmtre à ma fille : « O belle entre les belles, 
« Que tous vos jours , semés de délices nouvelles , 
« Ignorent Finfortune et les chagrins amers ! 
« Dans Tile qui parait jaillir du sein des mers , 
« Sous le roc blanchissant dont vous yojet la lète 
« Don^ner sur les flots et bvavcr la tempête, 
« De firuits délicieux un arbre est couronné : 
4c Almar attend Daura dans ce lieu fortuné \ 
« Sur ce léger bateau vous y serez conduite. » 
Ma fille, au nom d'Almar, facilement séduite. 
Va, court, franchit les flots, la rive, le rocher : 
« Almar, où donc es-tu MDaura vient te chercher. » 
Tout se tait ^ du rocher la voix seule attentive 
Répète les accens de ma fille plaintive. 
Le cruel fils d'Ogdal y la joie au fond du poeuir', 
En éclats insultans prolonge im ris moqueur : 
Il regagne le bord. Ma fille solitaire 
Appelle à son secours et son frère et son père : 
« Ne me laissez pas seule en proie à ma douleur \ 
tt D'une sçeur , d'une fille écartez la frayeur i 
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<( Écartez les dangers et la mort menaçante» » 
Sa plainte vient frapper la ri?e gémissante. 
Du butin de la chasse y Ârindd hérissé , 
L'entend du mont voisin ^ d'un pas vif et pressé 
n descend ; sur son dos ses flèches invincibles 
Retentissent ^ son a^c est dans ses mains terribles ; 
Cinq dogues noirs, parefls en vigueur, en beauté ^ 
Suivent, tout haletans, le chasseur indompté : 
Érin, malgré sa fuite, atteint, saisi sans peine, 
Est lié par tnon fils aux rameaux d'un vieux chèae ; 
Ses membres sont serrés par de robustes nœuds , 
Et ses ris sont changés eh longs cris douloureux. 
Ârindal aussitôt dans la barque fragile 
S'élance \ d'un bras ferme il tient la rame agile, 
Et vers le roc fatal s'avance aveo eflbrt : 
Almar au même instant parait sur Vautre bord, 
n voit mon fik, croit voir le ravisseur perfide, 
Et pour vengo* Daura tènAon Arc homicide : 
Mon fils ! la flèche vole et vA percer ton cœur ! 
Malheureuse Daura , quelle fut ta douleur 
Quand iu vis Ârindal, loin de la barque errante, 
Vers toi sur le roéher lever sa main mourante , 
Et du sang fraternel arroser tes genoust, 
En tombant sous le trait lancé par ton époux ! 
Almar brave les flots , les torrens et l'orage ^ 
Pour sQcourir ma fille , il se jette è la nage : 
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Tandis qtte enr le roc par les vagues poussé , 
Le bateau crie, et vole en éclats dispersé. 
Le fougueux vent du nord , des monts rasant la cime 9 
Fond sur les flots , Almar tombe , revient , s'abime. 
Ma fille, à cet aspect, sur les rochers déserts, 
De ses cris impuissans fait retentir les airs. 
Pâle flambeau des nuits , à ta faible lumière , 
L'œil fixé sur Daura pendant la nuit entière , 
Sans (jue mon désespoir ait pu la secourir, 
Je Tentendais crier , je la voyais mourir. 
Les aquilons grondaient ^ les vagues en furie 
Battaient les flancs du roc inondé par la pluie \ 
Quand , semant Vborison d*un éclat incertain , 
L'aurore vint ouvrir les portes du matin, 
Daura , cessant de vivre , a cessé de se plàiildré *, 
J'entendis pa» degrés s^aflaiblir et s^étcindrê 
Les accens douloureux de sa mourante voix , 

Comme un léger zépbyr expirant dans les bois. 

« 

Depuis cette nuit désolante , 
Dès qu'aux bords du coucbant le jour vient d*expirer. 
Sur la roche insulaire, encor rouge et sanglante. 

Je reviens m'asseoir et pleurer. 

^i6t que les tempêtes sombre^ •' 
Du haut des monts voisins descendent sur les flots, 
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Annin, de ses enfaiis Toyant passer les omliresy 
Les appelle avec des sanglots. 

Quelcpi^joxir, d'Armm solitaire, 
O ma fille , 6 mon fils j n'aurez-vous point pitié ? 
Os passent sur le mont sans regarder leur père. 

Qui gémit et reste oublié. 

• 

Gloire et soutien de ma vieillesse, 
Quand viendrez- vous calmer les ennuis patefnels? 
n est grand le malheur qui cause ma tristesse ; 

Mes chagrins seront étemels. 

Au palais de Selma^ dans ses fètes brillantes, 

Tels furent jadis nos plaisirs : 
Ainsi les douces voix et les harpes savantes 
De mon père Fingal enchanuient les loisirs ; 
Sitôt que nos concerts pouvaient se faire entendre , 
Les chefs près du héros couraient se rallier 5 
Du haut de leur colline on les voyait descendre , 
Et des Bardes en moi tous vantaient le premier. 

Maintenant ma langue est glacée ^ 

La nuit succède aux jours sereins ; 

La vieillesse et les longs chagrins 

Ont éteint mon àme oppressée. 
Quelquefois sur les monts je revois mes aïeux j 

Je veux me retracer leur gloire ; 



IMITÉS D'OSSIAN. 3ai 

Je cherche à retenir leurs chants harmonieux \ 
Je ne puis les graver dans ma triste mémoire : 
La voix du temps me crie : <t Ossian, c'est assez ^ 
u Pourquoi chanter encor ? tes beaux jours sont passés \ 
« Bientôt tu dormiras sous le monument sombre \ 

c( Et nul Barde , dans Tavenir , 

« Ne viendra consoler ton ombre 

« En célébrant ton souvenir, t» 

Hâtez-vous , lentes destinées 9 
Si désormais la vie est amère pour moi , 
Tombe de mes aïeux , il est temps , iouvre-toi \ 
Dévore un Barde éteint par le froid des années. 
Les enfans des concerts , au tombeau descendus , 
Appellent Ossian relégué sur la terre ; 
Les accens îles héros ne sont plus entendus : 
Ma voix reste après eux plaintive et solitaire. 

Ainsi , quand les vents en repos 
Des pins majestueux n'agiteAt plus la tète , 
Un frémissement sourd prolonge la tempête 

Sur le rocher battu des flots. 



ai 
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AU SOLEIL. 

FRAGMENT DÛ POÈME DE CARTHON. 



vJ toi qui luis sur nous et roules dans les deux, 
Rond comme un boucUer du temps de mes aïeux ! 
D'où vient de tes rayons rétemelle lumière , 
Soleil ? Tu viens d'ouvrir ta brillante carrière \ 
Tes regards ont chassé les astres de la nuit ; 
La lune , pâle et froide , au sein des eaux s'enfuit ^ 
Tu puises dans toi seul le mouvement , la vie : 
Qui peut t'accompagner dans ta course infinie ? 
On voit au haut des monts les chênes ébranlés 
Tomber \ on voit les m^nts lentement écroulés \ 
L'Océan tour à tour et s'élève et s'abaisse , 
Et la lune se perd dans les plaines du ciel : 
Le seul astre .du jour se réjouit sans cesse , 
Inaltérable et pur en son cours immortel. 
L'éclair vole , on enteiid retentir les orages , 
La foudre gronde au loin dans les airs sillonnés ^ 
Et tout à coup /Soleil, entr'ouvrant les nuages , 
Tu ris de la tempête et des vents déchaînés. 
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Hélas ! pour Ossian ta lumière est perdue ; 
Tes feux consolateurs n'enchantent plus ma vue. 
Quand tes cheveux dorés Hottent sur TOrient , 
Quand ta lumière tremble au bord de TOccident* 
Un jour peut-être, un jour le poids glacé dé Tâge 
Doit aussi mettre un terme à ton brillant destm ] 
Et peut-4tre, endormi dans le sein du nuage, 
Tu seras msensiUe à la Yotx du matiu. 
Réjouis-toi , Soleil , et brille en ta îemesse : 
La saison des vieillards amène la tristesse ; 
Cest Tastre de la nuit dont les pâles rayons 
Lancent durant Tfaiver leur lumière incertaine ^ 
Lçrsque le vent du nord vient fondre sur la plaÎAe , 
Lorsqu^un brouillard épais envdoppe les BMnts , 
Et que le voyageur dans sa course lointaine 
Tremble en foulant aux pieds la neige et les glaçons. 



• 
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CLONAL ET CRIMORA. 



CRIMORA. 

\^uEL est celui que mon œil vient de voir ? 
Quel est celui qui descend des montagnes , 

Pareil au nuage du soir 
Quand les derniers rayons colorent les campagnes ? 

Quelle e^t.la voit dont les accens 
Étonnent la forêt calme et silencieuse? 

Moins terrible est la voix des vents ; 
La harpe de Carril est moins mélodieuse. 

CTest la voîx de mon cher Clonal \ 
Son glaive brille au loin. Mais la tristesse sombre 
Sur le front de Clonal a répandu son ombre : 
La guerre a-t-elle éteint la race de Fingal ? 

CLOVAL. 

Non; ça race est encor vivante : 
J'ai vu du mont voisin descendre ses guerriers , 
Et de Tastre du jour la flamme étincelante 

m 

Rayonnait sur leurs boucliers. 
Du sommet, des vertes collines 
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Un long fleuve de feu semble rouler ses flots ; 
Long-temps sont prolongés dans les forêts voisines 

Les cris de nos jeunes hëros. 

Demain Dargo, dans sa furie, 

Contre nous vient tenter le sort^ 
Mais du puissant Fingal la race est aguerrie 

Aux combats , au sang , à la mort. 

CRIlftORA. 

Du fier Dargo j'ai vu les voiles 
Sur la route des mers s'avancer lentement : 
Moins nombreuses sont les étoiles 
Dans les plaines du firmament. 

CLONAL. 

Nos glaives brilleront sur la rive étrangère. 

Crémora, viens armer mon bras; 
Donne le bouclier de \inval, de ton père. 

Que je vole aux champs des combats. 

CniMORA. 

Tiens : son bouclier, sa vaillance, 
Ont su le rendre illustre , et non le secourir» 
Il combattit Gormar , et périt sous sa lance : 

Peut-être aussi dois-tu périr. 
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CLOH AL. 

Je peux tomber, mai» non sans gloîref 
Alors tu dresseras le tombeau d*un amant : 
Des pierres, des gazgiis, firagile monument. 

Sauront conserver ma mémoire. 
lia lumière du jour est moins* belle que toi; 
Le zépbyr du vallon moins tendrement soupire ; 
C'est pour toi, douce amie, en toi que je respire \ 
Et cependant je pars! tu vivras loin de moi! 
Frappe ton sein charmant si ma valeur succombe v 

Entonne le cbant des douleurs : 

Souviens-toi d^élever ma tombe; 

Souviens-toi d*y verser des pleurs, 

CRIMORA, 

Je veux aussi , je veUx des armes , 
Le bouclier , le glaive et la lance d'acier : 
Au féroce Dargo reportons les alarmes : 
Je combattrai moi-même auprès de mon guerrier. 
Adieu, rochers d'Arven; adieu, chevreuils sauvages, 

Torrens aux bondissantes eaux : 
]Vous ne reviendrons plus; sur les lointains rivage 
Nous allons chercher des tombeaux. 
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LE DERMER HYMNE D'OSSIAN. 



Jiloule tes flets d^azur en ces rians bocages , 
Torrent \ viens de Lutha visiter les vallons : 

Penchez- vous , 6 forêts des monts! 
Du séjour de Toscar ombragez les rivages , 
Quand le Midi brûlant y darde ses rayons. 

En inclinant aam front la fleur i peine écluse 
Dit : « Souffle du prizueiiips, pçimets que je r^pqse; 
<( Ce matin belle encore ^ le soir va me flétrir. 
(( Ma tète, qi4 déjà se penche Ijufgiiî^ante) 

(c A besoin de se rafraîchir 
ce Dans la rosée humide et caressante , 

<c Dont la nuit vient de me couvrir. 
<( Le chasseur qui m^a vue en ma beauté naissante, 

a Le chasseur reviendra demain; 
« Ses yeux me chercheront ^^ ^ein 4^ }a pairie, 
« Par inpn éclat fragile un moment embeflie \ 

A 30S yeui: m'y ch^rcbiiront en vaiii. i» 

Ainsi les voyageurs , quand Taurore vermeille 
D*nne lueur timide aura semé les cieux, 
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Près du toît d'Ossîan viendront prêter TorôUe 

A ses accens harmonieux. 
Ossian dormira -, leur, oreille attentive 
Ne retrouvera plus ni sa harpe plaintive , 
Ni sa voix des héros célébrant les malheurs. 
K Qu'est devenu celui qui chanuit la Victoire^ 
« Le fils du grand Fingal , Théritier de sa gloire? » 

Diront-ils en versant des pleurs. 
Viens-donc, ô Malvîna; que ma tombe isolée 
Sous tes mains à Lutha s'élève quelque jour; 
Viens conduire Taveugle en la douce vallée 
Qù ton père Toscar a -fixé son séjour. 
Malvina , les accefas de ta voix noble et tendre 
A mon oreille encor ne sont point parvenus ; 
Tes pas harmonieux* ne se font plus entendre; 
Dans Selma désormais seront-il inconnus? 
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Ossian, j'ai vu les collines, 

De Toscar j'ai vu le palais; 
La chasse avait cessé dans les forêts voisines , 
Les feux n'échauffaient plus la salle des banquets : 
Un silence immobile habitait les ynoijtagnes. 
J'ai crié Malvina dans l'épaisseur du bois ; 
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J'ai vu , Tare à la main , ses aimables campagnes 
Revenir l'œil baissé, sans répondre à ma vmx. 
Une morne douleur voilait leur iront timide : 

Ainsi des astres de la nuit 

Dans les flancs dW brouillard humide. 

L'éclat léger s'évanouit. 

ossiAir. 

Sur les monts, étoile channante, 
Tes feux n'ont pas brillé long-temps : 
Souveftt dans l'onde caressante 
La lune pale et décroissante 
Réfléchit ses rayons tremblans. 

Jeune étoile 9 ainsi ta lumière 
S'éteignit a^vec majesté ^ 
Mais , en achevant ta carrière , 
Tu laisses la colline entière 
Dans le deuil et l'obscurité. 

A travers la nuit effrayante, 

XjCs météores menaçans 

Font jaillir leur clarté sanglante. 

Sur les monts étoile charmante , 

Tç? feux n'ont pas brillé long-temps. 



55a CHANTS 

Approcbe, fils d'Alpin-, les aquilonfl niJigbseni-, 
Xa tempête s'élève mx acoens de ma voix; 
Le» sombres flou du lac frémissent; 
Conduis le vieillard dans les hois. 
Ton œil ne voit-il pa» un chêne sans fisuilkge 
Courber ses longs rameaux pcncbéa sur les vallons? 
Son tronc noueux, robuste, et vainqueur de l'orage, 

Couronne la cium des Quonts : 
Conduis-moi près de lui : muette et détendue , 
A ses rameaux sécl^és ma hwrpe est suspendue; 
C'est ici , je l'entends ', rmU ses cordes en deuil 
Ne rendent qu'un bruit sourd et les BQés^ du cercueil. 
Est-ce le vent , ma harpe , est-ce une ombre légère 
Qui forme en te touchant ces lugubres accords? 
Oui , de mon fils , d'Oscar c'est l'ombre solitaire : 
L'amant de Malvina vient visiter ces bords. 

Le besoin de chanter m'enflunme ; 
Apporte-moi ma hftcpe , apporte, fib d'Alpin^ 
Des chants signaleront le Barde à scm dédiii ; 
Ils accompagneront le départ de moti ame. 
Mes aïeux vont m'entendre en leurs palais d'azur; 
La joie éclatera sur leur visage obscur; 
Je reconnais leur voix qui déjà ra'enconrage; 
Au sommet du Mora je les vois tous assis } 
Ib m'écoutent, penchés sur le bord du nuage , 
Et tendent les bras à kur fils . « 
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Un pin couvert de mousse et courbé sur les ondes 

Y baigne ses rameaux* tremblans; 
La fougère , élançant ses feuîUçs vagabondes, 

Se mêle a mes longs cheyeux blancs. 

Renais, force de mon génie; 
Tel qu'un rayon du iour, que la douce bârmonie 
Dissipe et la tempête et Thumide brouillard : 
Ossian va cbanter-, vents, déployez vos ailes; 
Portez jusqu'à Fingal aux voûtes étemelles* 

Les demiera aocens du vieillard. 

Le Nord ouvre à mes yeux le ciel qui t'environne; 
Des guerriers, 6 Fingal! tu n'es plus la terreur; 

Une vapeur forme ton trône ; 

Fingal même est une vapeur. 

Les yeux humides des étoiles 
Percent ton bouclier semé' de faibles voiles 

Et ton glaive à demi-brulant. 
Comment a-t-il perdu sa £drce et sa lumière 

Celui qui , durant sa carrière , 
Au ipilieu des héros marchait étincelant? 

Quelquefois , menaçant nos tètes. 
Promenant ta fureur sur le vent des déserts, 

Tu tiens en ta main les tempêtes; 
Le soleil devant toi p&lit au sein des airs. 



.♦. 
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Dans les nuages cpii s'assemblent ^,' ^ 

Tu caches cet astre* immortel; 
Les descendans des lâches tremblent , ^ 

Et la pluie en torrens fond des sommets du ciel. 
Mais lorsque , t'avançant sur la voûte éthérée , 
De ton paisible aspect tu réjouis les cieux , 
Le zéphyr du matin suit tes pas radieux, 
Le soleil te sourit dans sa plaine azurée ; 

Le chevreuil bondit; les ruisseaux 
Serpentent plus brillans dans la verte prairie ; 
Leur onde rafraîchit les jeunes arbrisseaux 
Qui balancent leur tète odorante et fleurie. 

Qu'entends-je? quel bruit sourd, sorti du fond des bwi, 

S'^ève, grossit et s'avance? 
Sur le mont rayonnant c'est Fingal qui s'élance ; 
C'est lui ; j'entends gronder les foudres de sa voix. 

c( Viens, Ossian, rejoins tes pères; 
« Les exploits de Fingal sont assez éclatans : 

« Tels que des flammes passagères 

« Nous avons lui quelques instans. 
<( Dans la plaine où nos mains ont semé répouvante 

(( Régnent le silence et le deuil , 

r 

(c Mais notre gloire encor vivante 
¥ Est debout sur notre cercueiL 



.» 
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^« ft^Ta harpe a de Selma fait retentir la voûte ^ 

.g Ossiau s'est chargé de notre souvenir; 
;/ c( Ses chants ont pénétré dans Timmonse avenir, 

(i.Et nous en ont frayé la route. )> 
Attends , roi des héros ; je suis prêt, je le sens; 
Oui , je vais te rejoindre; oui , je vais disparaître : 
Selma dans quelques jours ne va plus reconnaître 

TSi ma trace , ni mes accens. 
J^aperçois le nuage où doit planer mon ombre ; 
Je vois Tépais brouillard de neige et de glaçons 

Qui doit former ma robe sombre 

Quand j ^apparaîtrai sur les monts. 
Nos descendans , cachés dans la caverne obscure , 

Viendront des héros leurs aïeux 
Admirer les grands corps et Timmense stature ; 
Ils pâliront de crainte en regardant les cieux ; 
Us verront Ossian marcher sur les nuages : 
Dans Tabime des airs abaissés devant moi \ 

Us entendront avec effiroi ^ , ^ 

Rouler à mes pieds les orages. 

Le sommeil vient fermer mes yeux appesantis ; 
Près du roc de Mora je repose ma tète : 

Je ne crains plus que la tempête 
Siffle le long des bois dans mes cheveux blanchis. 
Tents, dont le souffle htunide au sein des nuits m*éveille, 
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Vous fuiroz mon tombeau paisible et respecte \ 

Vous ne troublerez pas le Barde qui sommeille 

Dans la mût de rétemitë. 
Mais, 6 fils de Fîngal! pourquoi donc ce nuage 

Qui couvre ton âme de deuil? 
Tout naît, croît et finit-, la terre est un passage; 
Des antiques bëros la gloire est au cercueil : 
La mort parcourt le monde en déployant ses ailes : 
Ils passeront aussi les fils de Tavenir ; 
Remplacés par leurs fils , à des races nouvellea 
Us lieront à peine un léger souvenir. 

Les gâiérations fécondes 

Se succéderont a jamais, 

Gmmie les flots des mers profoades 

Ou les feuilles de nos forêts. 
Ryno, j'ai vu pâtir m beauté mâie et fière^ 
Le temps , mon cher Oscar , a fait ployer ton bras : 
J'ai vu du grand Ejpigal s^éctipser la lumière j 
Son palais a perdu Tempreinte de ses pas. 
Et toi , chef des guerriers, toi , chantre de la guerre, 
Mêlant â tes accords de stériles sanglots , 
Vieux Barde , tu vivrais oublié sur la terre , 

Aujourd'hui veuve des héros! 

Non ; cédant au commun naufrage ^ 
Ossian doit passer^ sa gloire restera : 
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De peuple en peuple , d^âge en âge. 
Le nom d^Ossîan grandira. 
Sur les bois de Morven ainsi levant la tôte , 
Contemporain du monde j un chêne ambitieux 
Oppose son front large aun coups de la tempête , 
Et rit des iients sëditieux. 
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TRADUCTION LIBRE. 
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\J déesse , 6 Vénus , mère de nos aïeuit, 

Unique volupté des mortels et des dieux, 

Cest toi) de Futûvers, toi qui régis Tempire; 

La matière, à ta voix, et s*animê et respire; 

Des hivers par toi seule oubliant les rigueurs , 

La terre , tous les ans , couvre son sein de fleurs ; 

Ta présence adorée écarte les nuages , 

Et fait fuir à grands pas les vents et les orages; 

Neptune désarmé te sourit; et les cieux 

Se dorent des rayons qui partent de tes yeux* 

Dans la saison des fleurs , et sitôt qu'en nos plkines 
Ont soufflé des zéphyrs' les fertiles haleines, 
Tout le peuple des airs , plein de vie et d'amour , 
S'empresse par des chants à fêter ton retour ; 

22 
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Le fier4taureau , pour suivre une amaute chérie, 

Des ileuves dâovdés affronte la furie; 

Tes feux embrasent tout : les plaines, les déserts, 

Les bois harmonieux , les fleuves et les mers, 

Tout respire à la fois ta divine tendresse , 

Tout bràle , et Funivers se repeuple sans cesse. 

Ah ! puis(pie la nature est ipute sous ta loi , 
Puisque rien , 6 Vénus , ne peut être sans toi , 
Puisqu'enfin de toi seule im dbup d*œil favorable 
Dispense Fart de plaire, et ce qui rend aimable, 
Viens, de tes feux chéris viens consumer mon cœar, 
Et répands sur ces vers ton charme séducteur; 
Sur ces vers, où , guidé du flambeau d^Epicure, 
Je tâche de m*ouvrir le sein de la nature. 
Si rheureux Memmius te doit tout , c'est pour lui , 
Déesse , pour lui seul que je chante aujourd'hui. 

En tous lieux cependant que Bellone endormie, 
N*élève plus sa voix des muscs ennemie. 
Tu peux calmer sans doute et la terre et les mers , 
Si le dieu de la Thrace , esclave dans tes fers , 
Te laissant désarmer ses regards homicides , 
Souvent couvre ton sein de ses baisers avides. 
En ces momens , déesse , ou Tattrait des plaisirs 
Te cédant toute entière à ses fougueux désirs , 
Les transports mutuek de la plus vive flamme 
A vos deux corps imis ne laisseront qu'une àme^ 
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De ce tan si puissant qtas toi seule connais. 
Au nom de tes Romains demande4ui la paix* 
Pomrions-nous, en des temps où gémit la patrie , 
Nous livrer sans réserve à la philosophie? 
Memmins , de son nom doit soutenir réclat, 
Et dmyier tous ses soins au salut de Tétat. 

Je veux, 6 Memmius, qu*attentif et docile , 
Tu puisses me prêter une oreille tranquille ; 
Autrement , vains efforts \ et mes discours perdus , 
Se verraient dédaignés^ faute d'être entendus. 
Suis-moi donc pas k pas : Torigine des choses , 
Et Tessence des dieux , et les premières causes , 
Par quels soins merveilleux la nature produit , 
Et comment chaque chose augmente et se détruit ^ 
VoîU ce qu'en mes vers je veux , d'une main sûre , 
Graver pour Memmius et la race future. 
Surtout laissons les dieux en pleine oisiveté, 
Savourer à longs traits leur immortalité. 
Sans douleur, sans périls , riches de leurs richesses 
Ont'iU quelque commerce avec notre faiblesse? 
Songent-ils aux morteb , et nous flatterionsHious 
D'attirer leurs bienfaits , d'appeler leur courroux ? 

De mensonge enivrés sous un joug imbécile , 
Autrefob les humains courbaient un front servile; 
Et la religion , ce £aint6me odieux , 
Cachant insolemment sa tête dans les cieux , 
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De son horrible aspect épouvantait la terre : 

Un homme 9 un Grec osa lui déclarer la guerre. 

Sur die le premier fixant des yeux mortels , 

Les dieux, leur vain renom, leur culte, leurs antek, 

De leur foudre impuissant Féclatante menace , 

Tout ne fit qu'irriter sa généreuse audace. 

Des mains de la nature il fit tomber les fers^ 

Franchit les murs brnlans qui ceignent Tunivers, 

Au sein de Finfini courut chercher les causes , 

L'action , le pouvoir , les limites des choses ; 

De rOlympe jaloux par lui victorieux , 

Les humains désormais égalèrent les dieux \ 

L'erreur s'évanouit : et l'absurde fantôme 

Tomba sans se défendre aux pieds de ce grand homme. 

Ne va pas t'y tromper toutefois; mon dessein 
N'est pas , cher Memmius , d'empoisonner ton sein ; 
Et , t'ouvrant les chemins qui conduisent au crime. 
D'entraîner ta raison en un funeste abime. 
Mes leçons n'auront point ces sinistres effets. 
C'est la religion qui commet des forfaits , 
C'est elle qui jadis, aux rivages d'Aulide; 
Exigea pour victime une vierge timide , 
Et par qui tous les Grecs, également cruels, 
Offrirent un sang pur à des dieux criminels. 
En des temps plus heureux , celle qui la première 
Nomma le roi des rois de ce doux nom de père , 
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A pas lents aujourd'hui s approchant de TauCel , 
Sur son front vertueux sent le bandeau mortel , 
Voit aux mains de Calchas le poignard inflexible , 
Et son père présent à cette scène horrible, 
Son père au désespoir , toute la Grèce en pleurs ; 
Stérile désespoir! inutiles douleiu*8! 
D'un œil qui ne voit plus , la triste Iphigénie 
Redemandant au ciel le reste de sa vie , 
Déjà toute à la mort, contre un si rude coup 
En vain se préparant, chancelle.... tout à coup,, 
L'innocente princesse à l'autel est tramée , 
Non pour former les nœuds d'un illustre hyménée. 
Lorsqu'à peine elle touche à l'âge où ces beaux nœuds 
D'un époux , d'un héros , auraient comblé les vœux , 
Pour apaiser Diane , et les vents en colère , 
Elle tombe ; et son sang rejailUtsur un père. 
Tant la religion sait oidurcir les cœurs ! 
Tant sa coupable voix inspire^ de fureurs ! 
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D'UN MORCEAU DES GÉORGIQUES. 

êolem quU dxctrefaUum 
Auâeat ? etc. ( i*'. ouir. ) 



1782 



JN \lus pa» du 5oIeil négliger les présages. 
Que de fois il annonce , et les sanglans orager, 
Et les calamités , et les jours odieux. 
Que le sombre avenir cache à nos fiibles.yeox! 
D^un farouche assassin lor^e le bras impie» 
Trancha -du grand César la (^orieuse vie , 
L'astre du jour pâlit, et Funivers tremblant 
Se crut à cette fois plongé dans le néant. 
De signes menaçans queUe suite effi*ayante ! 
Tout dans ces jours cruels nous glaçait d'épouvante. 
Tout disait nos malheurs ^ et la terre , et les eaut , 
Et les cris importuns des sinistreaiDiseaux. 
Bieptôt avec fureur , Etna rompant ses chaines , 
Armé de tous ses feux, vint fondre sur nos plaines. 
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Le Germain vit les cieux chargés de combatUns : 
L'Apennin s^agita par de longs tremblemens. 
De lamentables voix durant les nuits gémirent; 
Et de spectres hideux nos forêts se remplirent. 
Que dis^-je? des Romains partageant le> douleurs, 
Dans nos temples sacrés Tairain versa des pleurs. 
La terre ouvrit son sein. Les animaux parlèrent. 
Au milieu de leur cours les fleuves s'arrêtèrent. 
L'Eridan furieux, couvrant tout de ses eaux, 
Engloutit les forêts , les plaines , les troupeaux. 
Le prêtre consterné , dans le sein des victimes , 
Ne lit que des malheurs , des combats et des crimes. 
Le Tibre avec ei&oi roide des flots aanglans. 
Les loups dans nos cités poussent des hurlemens. 
Jamais en un ciel pur, en des jours sans orages, 
La foudre ne causa de plus fréquens ravages, 
Et jamais la comète ardenle au haut des cieux, 
N'effiraya les humains de regards plus afireux. 

Pour la seconde fois les plaines d'EmaUiie 
Virent des ennemis ayant même patrie. 
Deux fois le ciel voulut que ces champs inhumains 
S'abreuvassent du sang des malheureux Romains. 

Loin de ces jemps marqués par nos guerres civiles , 
Un jour , le laboureur , dans ces champs trop fertiles / 
Courbé sur la charrue , ardent à ses travaux , 
Entendra se heurter les armes des héros. 
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Â ses pieds rouleront les cuirasses immenses. 

Et les casques pesans , et les dards , et les lances« 

n se retracera nos barbares aïeux , 

Et leurs grands ossemens étonneront ses yetur« 

Généreux fils de Mars , toi que Rome révère , 

Et que ses citoyens reconnaissent pour père ; 

Et toi surtout, Vesta, dont les puissans regaitls, 

Veillent au Capitole , et gardent nos remparts , 

G>nservez-nous César , 6 Dieux de la patrie ! 

Rome , pour vivre encor , a besoin de sa vie. 

Pour laver d^Oion les parjures sermens , 

Notre sang et nos pleurs ont coulé trop long<-temps. 

Et cependant , bêlas ! le ciel impitoyable 

Semble envier César à notre âge coupable. 

Le ciel avec douleur voit ce jeune béros 

Méditant cbaque jour des triompbes nouveaux , 

Dans un temps ou la flamme , et le fer, et les crimes , 

Aux barbares bumains ont para légitimes. 

Déjà plus d'abondance au milieu des guérets ; 
Le travail ne fkit plus germer l'or de Cérès. 
La guerre a tout détruit. Nos plaines délaissées. 
De ronces , de cbardons sont au loin bérissées. 
Â ses champs arracbé , le triste labonretu* 
Change sa faulx paisible en glaive destructeur. 
De rivaux animés d'une égale furie , 
Le Danube et l'Eupbrate inondent l'Italie* 
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Voisins contre voisins, cités conti^ cités, 
Tout combat ; tout est sourd à la voix des traités. 
Ainsi , lorsque des yeux , dévorant la carrilte , 
De généreux coursiers franchissent la barrière ; 
Déjà pour retenir leur vol impétueux , 
Le guide , en s^agitant , roidit son bras nerveux ; 
Elt cependant le char , dans sa fougue rebelle , 
ITécoute plus le frein , ni la voix <{ui Tappelle, 






^ 
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DV 



QUATRIÈME LIVRE DE L'ENÉIDE. 



Dissimulare eiUan sperasti , perfide t fontun 
Posse nef as ! etc. ( Éhéide , iv*. caiiT. ) 



« Ijeubl ! tu prétendais jusqu^au deftiier moment 

Me cacher ton for&it et mon aveuglement; 

Et les noeuds de Tamour , la voix de Vhjménéej 

Didon , qui pour jamais à toi s'était donnée , 

Ses sanglots, sa douleur, et son prochain trépas. 

Rien n'aura le pouvoir de retenir tes pas ! 

Quand il s'agit de fîiir cet odieux rivage. 

Des saisons et des vents tu ne crains point la rage ! 

Et c'est toi qui me fuis ! et c'est toi qui me hais ! 

Tu me hais! tu le peux ! Si tu m'aimas jamais. 

Si mes bienfaits jadis ont fait cesser ta peine , 

Je t'en conjure ici par ma main , par la tienne, 

Par ces pleurs (aujourd'hui je n'ai plus d'autre bien)» 

Par nos feux mutuels , par le plus doux lien. 
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Dépouille en te moment une âme injuste et dure, 
Et songe que les Dieux abhorrent le pai^ure. 
Numides , Lybiens , irrités contre moi , 
Tf i tout bravé , cruel , et tout bravé pour toi. 
De Caitfaage, pour toi, )Vi fisiit mon ennemie. 
La gloire dont j^avais environné ma vie; 
La pudeur (que je crus pouvoir toujours chérir) , 
Imprudente ! pour toi quand j Vi pu les trahir , 
Tu pars , et loin de toi ta malheureuse amante , 
Loin de toi , sur ces bords , tu la laisses mourante ! 
H6te barbare ! hélas ! où prendre un nom plus doux , 
Lorsque tu ne veux point du nom sacré d*époux ? 
Je vais donc être en butte i mon perfide firère, 
Peut-être en Gétulie irai-je prisonnière , 
A la face des Dieux , 7 recevoir la foi 
D'un roi sauvage , encor moins sauvage que toi. 
Mais en m'abandonnant , en quittant ce rivage, 
Si de tes feux du moins tu me laissais un gage. 
Ses caresses , ses jeux innocens , enfantins , 
Rallumeraient mes jours , par la douleur éteints. 
Ses traits , ses traits chéris me tromperaient sans cesse. 
A chaque instant du jour ma crédule tendresse , 
Te verrait , t'aimerait , t'adorerait en lui : 
Peut«-étre quelque jour il serait mon appui. » 
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n est nuit : Funivers s'abandonne au repos ^ 

La campagne se tait ; les forêts et les flots 

Se taisent^ tous les coeurs ont oublié leurs peines \ 

Les troupeaux qui couvraient les monts , les bois , les plaines, 

Les nations des mas , de la terre et des cienx. 

Les astres , poursuivant leur cours silencieux , 



Tout dort; mais Didon veille , et jamais de son cœur 

Le sommeil n'assoupit , ne suspend la douleur. 

De chagrin , de colère et d'amour agitée , 

Elle interroge ainsi son âme tourmentée ; 

« Après tous mes dédains , faudra*t»il aujourd'hui 

Implorer d'un Numide et l'hymen et l'appui ? 

Ou désormais esclave, et peut-être importune , 

Des Trojens sur les mers suivrai-je la fortune ? 

Que dis-tu , malheureuse ? ouUiras-tu jamais 

De quel prix ces Trojens ont payé tes bienfaits ? 

Seule , iras-tu chercher une nouvelle injure, 

Et de Laomédon tenter la foi parjure ? 

Ou bien aux flots trompeiu^ , aux zéphyrs incertains, 

De ton empire entier confier les destins ? 

Meurs : finis tant de maux par un juste supplice. 

O ma sœur , de mes feux tu fus aussi complice \ 

Tu devinas l'amour que révélaient mes pleurs ; 

Et ta pitié cruelle a fait tous mes malheurs : 



j 
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Hââs ! quand )e devais , à l'hymen insensible ^ 
Laisser couler ma vie innocente et paisible, 
Tu parlas : j'oubliai ces noeuds jadis si doux , 
Et cette foi jurée aux cendres d'un époux. » 

Cependant le héros , sur la pouppe , immobile , 
Certaid de son départ, goûte un sommeil tranquille. 
Pour la seconde fob un envoyé des cieux, 
Au milieu du repos , vient s'offrir à ses yeux : 
Pour la seconde fois , il l'appelle , il le presse \ 
La voix j les blonds cheveux , la beauté , la jeunesse , 
Tout annonce Mercure. « Eh quoi ! fils de Vénus , 
Tu dors ! et tes périls ne te sont point connus4 
Tu dors , sourd à ma voix , sourd au zéphyi^propice ! 
Didon roule en son cœur le crime et l'artifice , 
Didon prête à mourir , toute à son désespoir. 
Fuis , quand on laisse encor la fiiite en ton pouvoir : 
Fuis , tu verras bientôt des voiles , une trmée , 
Tout le rivage en feu , ta flotte consumée , 
Si le jour en ces Ueux te retrouve un moment. 
Fuis, cours, vole, une femme est prompte au changement. » 
Il parle et tout à coup se mêle à la nuit sombre. 

Énée épouvanté de l'aspect de cette ombre 
S'éveille , et fatiguant ses Troyens endormis , 
« n est temps, leve&-vous, à vos rangs, mes amis : 
Rangez, enflez la voile , un dieu hâte ma fuite ; 
Sa voix m'excite encor, partons sous sa conduite. 
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O Dieu , qui que tu sois , Teille et marcbe avec nous , 

Accorde à nos vaisseaux des astres sans courroux, s 

Il dit , tire son glaive et coupe. les cordages : 

Son ardeur, son exemple allument les courages* < 

Aux voiles , sur les bancs , tout s^est précipité f 

Tout s^émeut, tout s^agite ^ et le flot tourmenté, 

Par la rame entr^ouvert, blanchit, bouiUomie et gronde: 

Le bord fiiit , les vaisseaux cachent la mer profende. 

L*aurore, abandonnant le lit de son époux , 
R^andait sur la terre un feu tranquille et doux. 
Du sommet de ses tours , aussitôt que la reine 
Voitifclanchir par degrés la lumière incertaine, 
Un cahne afireux lui dit que ses ports sont désens } 
Elle voit ses vaisseaux fendant le sein des mers; 

Meurtrissant son beau sein dans Taccës de sa rage , 

« 

S*arrachant les cheveux : « L'ingrat fuit et m^ontrage , 

Dit-elle , ôtfupiter ! un étranger sans foi 

Se rit impunément de mon peuple et de moi , 

Et mes sujets n'ont point brûlé sa flotte impie ! 

Carthage entière.*. • Allez, que le crime s'expie; 

Que les vaisseaux soient prêts ; que les feux soient lancés. 

Que dis-je ? Où suis-je ? Où vont mes désirs insensés? 

Didon, subis ton sort : tu veux qu'Énée expire! 

H fallait le vouloir quand tu cédais l'empire. 

Voilà l'hymen ! la foi de ce morttd pieux ! 

De sa ville embrasée il conserva les dieux! 



IMITATION DE L'ifNÉIDE. S5i 

Sous le poids de son père il traversa la flamme f 
Je n'ai pa de mes mains déchirer cet infime I 
Jeter son corps dans Tonde , égorger ses amis. 
Ou lui faire un festin des membres de son fils! 
Mais tenter les combats! la fortune !•••. sans doute. 
Qui ne veut que mourir n*a plus rien qu'il redoui?. 
Sur sa flotte , en son camp , j'aurais porté les feux, 
Détruit son fils , les siens , lui , moi-même avec eux. 
Flambeau de l'univers , toi dont l'éclat me blesse , 
Soleil^ et toi , Junon , témoin de ma faiblesse; 
Toi , pour qui , dans la nuit , des cris mystérieux 
Troublent de nos cités les murs silencieux, 
Hécate : et vous enror, vengeresses du crime, 
Dieux d'Elise mourante, exaucez la victime. 
Si , vainqueur de la mer, il doit toucher le port , 
Si Jupiter le veut, si c'est l'arrêt du sort. 
Là , sans cesse attaqué par un peuple implacable , 
Mendiant des secours , que du moins le coupable , 
Vagabond, loin des bras d'un fils idolâtré. 
Soit' de Troyens mourans chaque jour entouré ; 
Que d'une injuste paix subissant l'iAfamie , 
Quan^ il croira jouir du trône et de la vie , 
n tombe avant le temps , sans gloire , et sans tombeau : 
Tels sont mes derniers vœux. Vous, peuple encor nouveau^ 
Voulez-vous honorer les cendres d'une reine? 
Exercez contre lui vos eafans k la haine ) 
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Point de paix; que ma race ait la sienne en horreur; 

Du fond de mon cercueil qu'il me sorte un vengeur; 

Qu'il poursuive Qion par les feux et le glaive , 

Qu'aujourd'hui , qu'à jamais , ime guerre ^ans trêve 

Anne flots contre flots, cité contre cité , 

A s'éternise enfin ds^ la postérité. 
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DE ARTE POETICA. 



AP PISONES. 

m* 



UKAHo capiti cervkem pictor equinam 
Jimgere si yelit, et varias inducere plumas , 
Undique collatîs membris , ut turpiter atnun 
Desinat in piscem mulier formosa supemè, 
Spectatum admissi risum teneatis , amici ? 
Crédite , Pisones , isti tabuls fore librum 
Persimilem , cujus, velut sgri somnia, vanae 
Fingentur species ; ut nec pes , née caput uni 
Reddatur fomue. Pictoribuà atque poëtis 
Quidlibet.audendi semper fuit aequa potestas* 
Scimus , et hanc yeniam petimusque damusque yicissini 
Sed non ut placidis coëant immitia ] non ut 
Serpentes avibus geminentur^ tigribus agni. 
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^i quelquÉe-peinlve oniit asaoïder* . 

A tièic; ^tfaonuQ^ 9BdMes l^ocoiinier^- 

Vlumes d^aiglon, corps de nymphe jolie; 

Si de ce corps les plis voluptueux, 

Se terminaient en poisson tortueux; 

Que diriez* vous d^une telle folie? 

Nobles Romains , digne sang de Pison , 

Â ce tableau comparez les ouvrages 

Sans nul ensemble , amas confus d'images , 

N'ayant ni pieds , ni tète , ni raison , 

Et dont Fauteur présente à qui veut lire 

Les songes vains d'un malade en délire. 

Peintre et,{Miët0 cm dfdii detiout 

Usons du droit ; erai^Mris d^» flbbscf 9 

Que le bon seit fomtaleletytese 

M'miisswisptekaaapettAjapxjaBfisaiik^'. '<;• «f 

Et que le aigre aïoit Sottu.élimBam^ 

N'engendre point lia riJÉftdqS'igttaâw, 
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Inceptis grayibu5 plenimque et magna professi»^ 
Purpureus , latè qui splendeat , unus et alter 
AssuilUr ^âdBUs^ qaùm lucus et ara Diati», 
Et properantis aqu» per amœnos ambitus agros , 
Aut flumen Rhenum , aut pluviiu describitor arcus 
Sed nunc non erat his locus. Et fortasse cupressum 
Scis simularé : qai<l Hocf , A fractis ëiiatat exspes 
Navibus aère dato qui pingitur? Amphora cœpil 
tnstitui^ currenterotàcuriirceiiS'êxh'? ^ 
Denique sit quodris simples dmitaxatetiiàiiisi. 



. , r 



Maxima pais •vatotn , pàter et pivenes pâtre digni , 
Decipimur spede recti : iveris esse kboro , 
Obscurus fio : sectùtem lenâa nervi 
Deficiunt ainimiqiie r^profasius grandia tnrget : 
Serpit humi tutus aimièiii*limiduBqne proèeUae. 
Qui yariare cupit reyi pcôdîgidker nnam 
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Une œavre est belle, et sa marché imposatité 
Dans le dâmt; bientôt fike présente 
La pourpre eneor , mais là pourpre en lambeaux ) 
Diane , un bois , un autel , des tombeaUic , 
Les longs^éiours d*upe eau pureiiet Hnliftiidè ' ^ 
Qui se promèiie au sein des prës^ fleuris y 
Les sept couleurs de Técharpe dlris , 
Les flots brujans du Rhin yaste et rapide; - 
L'endroit est beau , mais il est déplacé. 
Des noirs cyprès vous peignes bien Tombrage : 
Qu^imporie ? il faut une mer , un orage \ 
Et Tacheteur ,. par les flots menacé , 
Veut qu'on le peigne échappant au naufrage ^ 
Sur les débris d*un vaisseau fracassé. 
A quel propos de Tinfidèle argile 
Sort-il un vase en urne commencé ? 
Que le sujet fortement embrassé 
Soit im, soit plein, sans détail inutile. 

Désir du bien nous trompe quelquefois. 
Tel veuf du neuf, et son pinceau nou4 trace 
Un daim sur Tonde , un dauphin dans les bois ; 
Je crois saisir la douceur et la grâce ^ 
Mes Mfsca sont mous , timides, languissuis : 
3obre de mots , je &is chercher le sens : • 

L'un trop timide^ évitant les ori^es, 
Jlase le sol *, l'autre an sein des* nuages 4 * 
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lodiciis mqQ3tr«re reœyitîbus abdiu reram , 
Fingere cinctutis non exaudiu Cetbegis 
Continget V dabiturque licei^ sumpt^ pudenter : 
Et noya ficjtaque nuper Iiabebunt verba fiulem , si 
Graeco fipite c^idsfi^t, pf|f ce det^rta. Qoid, antem 
Caecîlio Plautoque dabit Romaiiu^ adenptptnip 
Virgi|iû Y arloq^^ ? /ego çur , açquîrere paoca 
Si pp«9^I¥l 9 invideqr., quùm hng^^^ Catpnis el Eiini 
Sermonem patiiiunditav^'t , et poya fenini 
Nomina protuleritj^.Licuit gemporcpie lioebit 
Signatupd pr^enite nota producere Aomen. 
Ut silvae foliis pi?(pa$ ^lulai^tiv^ in annos , 
Prima cadunt^ i^a yerbomaa ye^uâ interil a&ta«, 
Et juvenun^ ritu flor^t modo nata, yjgentque, 
Debemur moiti pas no$traqne \ siv^ receptus 
Terrà Neptunus çlassea aq^Ucfpbus arpet, 
Régis opus '^ steçilisque diu pf^t^ , apt^qHe remia , 
Vicinas urbes alit^çt grtvQ sendt aratruQif ' 
Seu cursuiv}. mu^yit ûniquwçL frugibus aptini^ , 
Doctus iter melius. ]\Io^talia.Cac^ peribunt ). 

Nediim^9erqffop|iiP;«tet bono», et gp^ti^ .yiyax. 
M ulta re^a^entvir qimp jain cecidêre , cadenl^ue 
Quœ nune suiif ^i^ bopvre , yocabulav si volet usas . 
Quem pênes a^Mftrifmi. est et j^ et norma Jtoquepdi. 
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YéttUon priver Virgile ou Varias 
D'un droit qu'avaient Plaute et Céci}ii|8|^ 
f^t si CaUm , si Taûticpe Emûo^ 
Ont des Romains enrichi le langage, 
Ne puis^je aussi, dans les casimportaas, . 
Frapper des inots à la marque du temps? 
L'hiver au bois fait tomber le feuillage ^ ^ 

Nouyean printemps forme lu^ nouvel ombrage } 
Si de vieux, mots spnt fanés chaque jour , 
De )eun^ mots fleurissent à le^r tour. 
La mort epge une dette suprême; 
Nous lui devons u.os travaux et nous même ) 
Vous admireï cent prodiges des arts , 
Luxe royal et digne des Césars; 
Là, d'un torrent les flots rendus utiles 
Ne viennent plus noyer des champs fertiles ; 
Ici Neptune accueiUe les vaisseaux ; 
Le soc tranchant sillonne au loin la plaine 
Qui vit la rame ouvrir le sein des eaux ; 
Upe cité remplace des roseaux : 
Ces monumens de la grandeur romaine 
Auront leur fin comme toute œuvre humaine. 
Ainsi des mots déchus de leur splendeur 
Refleurirflit; d'autres sont en hçnnem* 
Qui péririmt, rejetés par l'usage, 
Seul magisurat , seul msûtare^lu bpgfge. 
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Res gesue regnmque documque , et ttjistiâ bella , 
Quo scribi posseni numéro manstravît Homems. 
Versibus impariter junclb querintoflia primùm, 
Post etiam ÎBclusa est voû ftentenda compos. 
Quis tamen exiguos elegos emiserit aucior 
Grammadci certant , et adhuc siib judjce Ik esc 
^chilochum proprio rabies annavit iambo : 
Hune socci cepére pedem grandesque oothnrni/ 
Altérais aptum sennbnibus , et popalai«s 
Vincentem strepitus , et natnm rébus agendis. 
Musa dédit fidibns Divos puerosque Deorum , 
Et pugOem victerem , et equum certamine primum. 
Et juvenum curas , et libéra vina referre. 
Descriptas servare vices operumque colores 
Cur ego si nequeo ignoroque , poëta saluior ? 
Cur nescire, pudens pravè, quàm diseer^ malo? 



Versibus expooi tragidis res comica non rvix : 
Indignatur item «pifmtîa , ac propè sociy 
Dignis carminibus aarrari cœoa Thjoum. 
Singula quftque locum teneant sortîtes deoenter. 
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X^e grwd Homère apprit k tes maïuc 
Quel vers pcdnpevx convient aux chants épicpo. 
UhttniUe élégie cai mètres inégaux 
D*un ton pins doux soupira ses disûques : 

Sur rinventeuf on resu pariagév 
£t le procès n'^esl pas tecor jugé, 
Cest ArcUloque inspiré par la rage , 
A qfoi l'on dmt Tiambe aux traiu sanglans : 
Les brodequins , les cothurnes brillans , 
Du nouveau mètre adoptèrent Tusage ; 
D'un peuple ému forçant Tattention , 
n est rapide et marche i Faction. 
Enfin les dieux sont chantés sur la lyre , 
Les fils des dieux, les succès du guerrier, 
Ceux* de l'athlète, et même du coivsier , 
Bacchns, amour, jeunesse, heureux délire. 
Comme poëtnr k quoi bon m'annoncer , 
Si je ne sais , par un travpil habile , 
Changer de ion , de couleur , et de style ? 
Apprenons l'art avant de l'exercer. 

Sur le cothurne , en im sujet comique , 
Ne gnîndez pas votre muse emphatique; 
Et de Pélops décrivant le festin , 
Ne chaussez pas un humble brodequin: 
Que chaque genre ait son vrai caractère. 
La comédie élève un peu la voix 
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Interdùm tamen et vocem Comœdia tollil \ 

Iratusqpe Chrêmes tumido delitîgat ore,. 

Et tragicus plerumque dolet sennon^ pedestri : 

Telephus et Peleus qaùm pauper et exsul, uierqne 

Projicit ampullas et sesquipedalia verba , 

Si curât cor spectantis tetigisse qnerelà. 

Mon satb est pulchrâ esse poëmata ; dulcia siinto ,' 

fx quècmiMpie volent animum auditoris agunto. 



Ut rideatibus arrident, iia flentibus adfleDi 
HumaQi Yoltus : si vis me flere ^ dolendum est . 
Primàm ipsi tîbi; Uino tua me infortunia laident ^ 
Telephe , vel Peleu : malè si mandata loqueris , 
Aut donl^itabo, aut ridebo» Tristia mcQstum 
Yultum verba décent^ iratmn, plena minarum) 
Ludentem, lf»civa; sevemm, séria dicta. 
Format enim natma prias nos intus ad omnem - 
Fortunaram habitom; juvat, aut impellit ad iram, 
Aut ad httmum mœrore gravi deducit ^ et angît^ 
Post effert animi motus interprète lingoi 
Si diceptis enmt fortunis absona dicta , 
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De temps en temps, et Cbrémès en coloré. 
Semble au cothurne aspirer quel<|uefoîs. 
De mÊme on voit Faîtière Melpomène 
Presque tonjonrs nodesie en ses douleurs \ 
Son vers plus simple est mouillé de ses pleurs t 
Dans leur exil entendez sur la scène • 
Gémir Pâée et Télèphe proscrits-, 
ils ontllaiBsé les grands mots et les. cris.: ■ 
Leur [Mainte éBaeat\ leur misère est Uracliante) 
Beauté n'est rien sans naïve doueeni*^ 
Les doux écrits sont les nôtres du cœur. 
La beauté .plait ^ mais la douceur enchantée 

Des ris joyeux accueillnt les rieurs : 
Cest.en pleurant que Ton obtii i^des pleur». 
S'il ne m^endort , Télèphe me fait rire 
Quand'il dii mal ce qu'il prétend me dire. 
Selon les mots , mdntres-^oua à nos yeux 
Calme y inrisé 9 triste ,. gai , sérieux : , 
A chaque état la nature prudente 
Secrètement' sait di^oaejr nos cœurs ^ ' < 
Elle nous pousse è la col^e ardente \ i 
Elle nous plonge en de sombres htuneurs \ 
Ses mouvemens.qont peints dans'le lavage : 
Des chevaliers craignez les ris moqueurs 

Si le ton jure avec le personnage. 

* 

Un Dieu s'énonce aut^^ment qu'un h^vs ;: 
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Romani loOeoit equiles peditesque cacUraMiiu 
Intererit m^dlùm Davume fequalur , an héros ^ 
Matunisne semtx , an adhiic ilûrehte juventâ 
Fervidua^ aii màlMwa poMii> an sedaknatnx; 
Merca.tor»o vagns^ enltome yârcnâs agelU; 
Colchua , an Asajriua; Thebu mitritos , an Ai^. 
Aut famam sequcfè^ «ut siU .oouvelBeiitia finge, 
Scriptor. Hnaoratum «î fiortè nponb Aciôllcm , 
Impiger y icacuadiia , inesorabîlù y acef y 
lura neget sibi im» y. nikil non arroget armia : 
Sit Medeai farox inmtaque , ^dooKs Ino , ' 
PerGdua laduni , lo va|^ y tristis Orôttas. 
Si quid inexpartam êoenâB oommittia | et andes 
Persoaam fpiinii^. noram^ f erreUir ad imom 
Qnalis ab iacèplô procesaeril^ et sibi cûostet* 
Difficile eit proprià communia diéerr : tuqve 
Rectiùs Diocvm canseii tledncia m attos , 
Quàm si proferrca ign^t^ iodiciaqile prinus. 
Publica materies pmati^ jnvM erit j si 
Nec circa vilem patnkunqve çiotaberia orbtin; 
Nec verbum yetbo cmnàm^teàdete ^ fUms 
Interprète «6G4cBilte^ inritaiidi<4n arotum, 
Unde ped«lia prdGsirre' pudor vèMI , mt op«fis 4eif. 
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Que Yim liistÎDgtte à leurs moinâreâ prapos 
Sage.vÎQiUard, himiiae en k fleur dç VifB^^ 
FiUe de$ rois , npvrrice au ton flatteur ^ 
Juge , guerrier ^ marcbaud ^ eulbû valeur , 
Ayant . Argoi, oa.Thèbes pour. patrie, . 
Né dgtm ]* Grèce ^ oa bien dms VA^syrie. 
Dot' vifftiYbrfroa dessmez^vouft left Yraits? 
Expo9eaHio«it kura fidèk» portiaita : 
Pcdgnea AcUUe ardent, inevosaUe 9 
Altier, colère, osant braver lef loUi 
Hors .ceux du glaive, ignc^nant tous lea droits^ . 
Ixion traître , e| Médée îndompia}>le , • 
Ino plaintive , Qreste inconsolable. . 
Que le héros d'un sujet inventé > ^ 

Soit jus<in!av( bout à lui^mdme sefublabla , ,. 
Tel qu^ d'abord vooa Taves présenté. 
Uu sujet neuf veut beaucoup de science. 
Vous sentez-vous trop peu d'expérience ? 
Sans vous complaire en de si hauts projets , 
A rniade empruntez vos sujets. 
A votre tour vous deviendrez modèle , 
Si, libre auteur, non copiste fidèle. 
Vous traduisez du chantre des héros , 
Tout le gâiie et non pas tous les mots. 

Concourez-vous pour les palmes épiques ? 
!!Ve criez pas comm^ certains auteurs : 
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« Fortuiiàiii Priami cantabo et npbHe bellaift yn ' 
Qnid dighimi tantô feret hic protnièsdr hiattt ? 
Parturiiint montes , iitiftcetùr ridicuhis mus; 
Quantè recdàs bic qui ail liiobtiir iaeptè ! 
a Die mihi , Mnsà , Vilrttiti capts p^m t«Qipork Trèja; i 
« Qui mof^ homimlm multoitim vi^t et urbes. o 
Non fumuib ex fvAgore , 6ed ex fumo dure lucem 
Gogîtat, ut spéci6sA dehilic uiihicida promat, 
Antipbateii ScyUàiBijfae et ooiti Cydôpe Chafybdiii ; 
Nec reditom DioUiedis àb ititeritii Meleagri , 
Née genrdho be&um Trc^aHum ordittlr- ab ôvo. 
Semper ad eventtuti festinMt ; et m médias res , 
Non seeus ac notas , auditorem rapit ; et, qo^e 
Desperat iractata niteteere posse , i*elinqiiit) 
Atque ita mentitur, sic veris faka remisceti 
Primo ne médium , medio ne disctepel imàitf^ 
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u Je chanterai les combats héroïques 
<( Et de Priam les illustres malheurs. » 
Nous liendra-t-il y ce chantre â large bouche , 
Ce qu^il promet avec tant d'apparat ? 
Oh! non yraiment : la montagne est en couche; «« 
Grande rumeur : et que nalt-il? un rat. 
Etudies ce docte persomiage 
Qui y sans orgueil marchant à pa^ certains , 
Implore ainsi sa muse habile et sage : 
<c Dis-moi ce Grec qui , du troyen rivage, 
« De bords en bords jeté par les destins , 
i( Vit les cités et les mœurs des humains ». 
Quelque fumée a paru la première ^ 
Mais de ses flancs jaillira la lumière : 
Traçant bientôt des prodiges nombreux , 
Il nous dira Calypso gémissante » 
Et le Cyclope et sa mge impuissante y 
Et de Scylla les aboimens afireux. 
Va-t*il -chercher Vœuf où naquit Hélène? 
En plein sujet il marche et nous entraîne ; 
n vole au fiût : principe , miUen , fin » 
Rien ne diffère en couleur, en dessein : 
S^il ment , ches lui le £eiux est vraisemblable ; 
Tout est brillant, ou soudain rejeté ; ^ 
La vérité chaime comme la fable \ 

La fable instruit comme la vérité. 
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Tu , qi^id ego et populos mecum desideret , andi 
Si plausoris eges aiilan manentis^ et uaqae 
Sessuri , ilonec eantor 9 Vos plaudite, dicat : 
£tatis cu)iiflque notandi sunt tibi mores, 
MobiBbusqiie décor naturis dandus et amûs. 
Reddere qui voces jam scit puer | et pede cerio 
Signât humum, gestit paribus ooUudere , et iram 
G>lligit ac ponit temerè , et mutatur in horas. 
Imberbus juYenis , tandem custode remoto , 
Gaudet equis canibusque et aprici gramine campi ; 
Cereus in vidum flecti , pnopitoribus asper, 
Utilium tardus provisor , prodigus aeris , 
Sublimis , cupidusque et amata rdinquere pemix. 
Conversis studiis , «tas animusque virUb 
Qusrit opes et amicitias, inservit honori , 
Commisisse cavet quod raoïcmutare laboret. 
Multa senem circumTeniunt incommoda \ vd qu&d 
Quserit , et inventis miser abstinet ac timet uti^ 
Yel quôd res omnes timide gelidAque ministrat, 
Dilator, spe longus, iners, avidusque fiituri, - 
Difficilis j querulus , iaudator teinporis acti 
Se pueq^, censor castigatorque minorum. 
Multa ferunt anni venientes oonmioda secum^ 
Multa rebedentes adimunt. Ne forte senilies 
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Sur le tliéâtre étalant vos ouvrages , 
Prétendez -vous charmer les spectateurs ? 
Montrez*vous peintre , et des différens Ages 
Représentez les différentes moeurs. 
Sent-*il son pied devenu moins débile ?. 
De ses pareils Tenfant cherche les jeux , 
Crie et se tait, rît et pleure avec eux, 
Toujours ému , toujours vif et mobile. 
L^adolescent échappe aux longs regards 
Des gouverneurs : quelles sont ses délices? 
Meutes y chevaux, chasses, courses des chars : 
Apre aux conseils , de dte pour les vices , 
Il est prodigue , ardent , présomptueux , 
Exagéré , mais volage en ses vœux. 
Lliomme au sortir de la foUe jeunesse , 
Du moindre écart soigneux de s'abstenir , 
Prévoit, combine , assure Tavenir , 
Cherche crédit, puissance , lioAneurs , richesse* 
Le froid vieillard aime à temporiser. 
Amassant Tor et n'osant en user , 
Prompt à la crainte et lent à Fespérance , 
Donneur d'avis , difficile , grondeur , 
Du temps présent déterminé frondeur , 
Prôneur outré des temps de son enfance* 
De mille biens les ans viennent suivis ^ 
Et par les ans ces biens nous sont ravis : 
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Mandentur juveni partes , puerocpie viriles , 
Semper in adjunctis aevoque morabimur apri». 



Aut agitiir res in scenîs , aut acta refertnr t 
Segnius irritant animos demissa per aurem , 
Quàm quae siint oculi^ subjecta fidelibu^ , et qiue 
Ipse sibi tradit spectator. Non Umen intùs 
Digna geri promes ip. scenam \ multaque toiles 
Ex oculis, «pi» mox narret facundia prsesens: 
Nec pueros coràm populo Medea tnicidet \ 
Âut humana palàm coquat exta nefarius Atrens ; 
Âut in ayem Progne yerUtur^ Cadmns in anguem. 
Quodcnmque ostendis mibi sic, incredulas odi. 
Neve minor nen sj) quinto productior acta 
Fabnla «pue posci yult et spectata rqponi : 
Nec Deos intersit, nisi dignus vindice nodus 
Inciderit : nec quarta \oqyî persona Uboret. 
Actoris partes chorus officiumque virile 
Defendat^ neu qnid medios intercinat actus , 
Quod non proposito conducat et haereat apte : 
lUe bonis ÊLveatque , et consQietur amicis \ 
Et regat iratos , et amet peccare timentes \ 
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Composez donc comme agit la nature , 
Principe unique et modèle de Fart r 
D'un vieux jeune homme ou d'un jeune vieillard 
N'oârez jamais la bizarre peinture. 

Chaque incident se raconte ou se voit. 
Du spectateur Tame est bien plus émue 
Lorsque la chose est présente à sa vue : 
Quoique fidèle, un récit parait froid: : 
Mais nous voyons d'un regard incrédule 
L'objet hideux ou l'objet ridicule. 
Sur ses enfans , que IVfédée à nos yeu^ 
Ne porte pas sa maîn désespérée ^ 
Des noirs festins du parricide Atrée , 
Épargnez-nous les apprêts odieux , 
Cadmus traînant son écaille azurée , 
Procné portant son vol au haut des cieux. 
Obéissez à des règles exactes -, 
Etendez- VOUS , bornez-vous à cinq actes. 
Qu'un dieu par vous ne soit pas. mis en jeu , 
Si l'action n'est pas digne d'un dieu : 
Jamais de scène à quatre personnages : 
Le chœur unit les actes divisés , 
Mais par dès chants dans le sujet ]yiisés \ 
n doit agir , donner des avis sages j 
Aider les bons , célébrer l'amitié , 
Les justes lob , la saine tempérance , 



374 DE ARTE POETICA. 

nie dapes laudet mens» brevis^ ille salubrem 
Justitîam, legesque, et apertis otia portis^ 
nie tegat commissa ) Deosque precetur et orei , 
Ut redeat miseris , abeat fortuna superbis* 



Tibia non , ut nunc , oricbaleo vincta j tubflBqae 
iEmula , sed tennis simplexque foramine pauco 
Adspirare et adesse choris erat utilis , atqtie 
Nondùm spissa nimîs complere sedilia flatn, 
Quô sanè populus numerabilis ^ utpote parvusy 
Et frugi castusque verecundusque coïbat. 
Postquam cœpit agros extendere' victor, et urbem 
Latior amplecti munis , vinoque diumo 
Placari Genius festis impunè diebus , 
Accessit numerisque modisque licentia major. 
Indoctus quid enim saperet, liberque laborom , 
Rusticus urbano confusus , turpis bonesto ? 
Sic priscœ motumque et luxuriam addidit arti 
Tibicen , traxitque yagus pcr pulpita "vestem. 
Sic edam fidibus yoces crevère severis , 
Et tulit eloquium insolitum facundia prseceps ; 
Utiliumque sagax renun et divina futuri 
Sortilegis non discrepnit sententia Ddpbîs. 
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La paix ouvrant les ports â Tabondance. 
Qu'il soit fidèle au secret confié 9 
Ami constant des ennemis du crime , 
Qu'il prie un ciel bien&isant et Vengeur > 
Pour que du sort la faveur Intime 
Quitte Torgueil et revienne au malheur. 

Long-temps la fl.ûte , en compagne discrète j 
Sans afiecter Tédat de la trompette , 
Soutint les choeurs de sons mélodieux ; 
Ce fut assez tant <{u'aux jeux de la scène , 
tJn cirque étroit put contenir sans peine 
Nos citoyens soldes , chastes , pieux. 
Rome plus riche étendit sa fix>ntière ; 
Un long rempart ceignit la ville entière; 
Par les plaisirs'ses voisins attirés, 
En buvant bien fêtaient les jours sacrés. 
Bientôt la flûte en proie à la licence 
N'eut plus de irein dans un théâtre immense , 
Ou sénateur, citadin, campagnard, 
Docte, ignorant, s'assemblaient au hasard. 
L'art s'est perdi^ par un pompeux délire. 
Ainsi la Grèce , abusant de la lyre , 
Exagéra la majesté du choeur ; 
Et Melpomène obscure , énigmatique , 
Fut d'Apollon la prêtresse en fureur, 
Dictant les lois du trépied prophétique. 
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Carminé qui tragico Tilem cevcavit ob hircum , 
Mox etîam agrestes Satjroè nudavit , et asper 
Incolmni grayitate jocum tentavit, eà quM 
niecebris erat et gratà novitate morandiis 
Spectator , functusque sacris , et potus , et ezlex. 
Yerum ita risores , ita commendare diéaces 
Conveniet Satyros , ita vertére séria ludo, 
Ne quicumque deus , quicumque adhibebitor beros» 
Regali conspectus in auro nuper et ostro, 
Migret in obscuras bumiK sennone tabeimas ; 
Aut ,' dum vitat bumum, nubes et inania captet. 
Effiitire levés indigna Tragœdia versus , 
Ut festis matrona moveri jussa diebus , 
Intererît Satyris paulùm pudibunda protervis. 
Non ego inomata et dominantia nomina solum * 
Verbaque , Pisones , Satyronun scriptor amabo ; 
Nec sic enitar tragico diflerre colori , 
Ut nihil intersit Davusne loquatur, et andax 
Pythîas emuncto lucrata Simone^talentum , 
An rustoâ famulnsque Dei Silenus alunini. 
Ex note Gctum cannen sequar y ut sibi quivis 
Sperct idem , sudet multùm, fnistràque labcHret 
Âusus idem : tantùm séries juncturaque pollet^ 
Tantùm de medio sumptis accedit bonoris î 
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Le même auteur qui , du tcagique épris, 
D^un noble genre obtint l'iguoUe prix, 
Introduisit les Satyres en scène , 
Pour exciter les ris licencieux 
D*un auditoire aimant la joie obscène , 
Sortant de taUe , et quitte envers les dieux. 
En s^égayant, fidèle àMelpomène , 
Que le bécos ^ ceint du manteau royal » 
Ne m^offre pas uh bouffpn trivial , 
Et sans ramper, sans monter dans la nue , 
Des pleurs aux ris passe avec retenue. 
La tragédie au cotbume pompeux 

Cbez les Sylvains , troupe folle et cynique , 

» 

Se laisse admettre en matrone pudique 

Qui 9 par devoir , vient mêler dans nos ^eux 

Ses cbastes pas à la danse pubjique. 

Si dans ce genre il fallait m'exercer, 

Simple avec art, bien loin de m*abaisser , 

J'aurais grand soin que de la tragédie 

On reconnût la couleur et le ton : 

Dave jamais , cet esclave fripon , 

Où Pythias , intrigante bardie , 

Qui sait tirer un talent de Simon, 

Ne prêteraient leurs ruses , leur langage , 

A ce Silène appesanti par l'âge , 

P^un jeune, dieu (dèle compagnon. 
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Nil intentatum nostri libère poët» : 
Nec mimmumvineruére décos , Téstigia Grœca 
Ausi àeserere et celebrare domestica faeta, 
Yel qui praetextas , vel qui docuëre- togatas. 
Nec yirtute foret clarisve potentîus armis, 

r 

Quàm linguà , Latium , si non offenderet nnnm^ 
Quemque poëtarum linue labor et mora. Vos ^ à 
Pompilius sanguis , carmen reprehendite quod non 
Multa dies et multa litura coërcuit, atque 
Praesectum decies non castigayit ad ungueià. 



Ingemum misera quia fortunatios arte 
Crédit, et excludit sanos Heltcone poëfas, 
Democritus , bona pars non ungnes ponere* curât j 
Non barbam , sécréta petit loca, balnea yitat. 
Nanciscetur enim pretium nomenque poëtae, 
Si tribus Anticyris caput insanabOe nnnqùam 
Tonsori Licino commiserit. O ego laevus , 
Qui purgor bilem sub verni tcmporis horam l 
Non alius faceret meliora poémala : verùm 
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Au vrai surtout mêlant le vraisemblable , 
D'un fait connu j^emprunterais ma &ble : 
Chacun d*abord penserait p^venir 
Au même point; mais ce point difficile 
Pourrait coûter un travail inutile; 
Tant Tordre plait ! tant Tart sait rajeunir 
Un sujet vieux , dont toutes lés parties 
Ont de la suite et sont bien assorties ! 
Qu'en leurs discours les Faunes, les Sylvains, 
N'imitent pas de nos jeunes Romains 
Le ton galant et la molle élégance , 
Ni du barreau Torgueilleuse éloquence. 
Défendes-leur de honteux jeux de mots : 
Vous seriez sûrs d'un succès populaire ; 
Mab c'est tomber que de charmer les sots : 
C'est & l'esprit, c'est au go&t qu'il £iut plaire. 

D'abord Tiambe était frappé six fois 
Dans le trimètre; on admit les spondées 
Pour que le son gravât mieux les idées. 
Du pied^rapide ils obtinrent les droits , 
Mais en partage , amis et non pas maîtres, 
Du second ranç, du quatrième exclus; 
Loi que sans cesse Eunius , Accius , 
Ont violée en leurs nobles trimètres. 
Leurs vess pesans , de longues surchargés , 
Dans ces auteurs décèlent négligence , 
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Nil tanti est. Ergo ftmgar vice coda , acutum 
Reddere qiise ferrom valet, ezsors ipsa secandi : 
Munuset officium , nil ^cribens ipse , docebo ; 
Unde parentur opes ; quid alat fonnetque poëtam ^ 
Quid deceat, qnid non ; que viitos , que ferat error. 
Scribendi rectè sapere est et principium et ions* 



Rem tibî Socratics poterunt ostendere cliart» ; 
Verbaque provisam rem non inyita sequentor. 
Qui didicit patriae quid debeat , et quid amicis , 
Quo sit amore parens, quo frater amandus, et hospes, 
Quod sit conscripti , quod judicis officium, qu» 
Partes in bellummissi ducis^ iUe profectà 
fteddere personae scit convenientia cuique. 
Respicere exemplar vitœ morumque jubebo 
Doctum imitatorem, et veras binq ducere voces* 
Interdùm speciosa locis morataque rectè 
Fabula, nullius veneris, sine pondère et arte, 
Yaldiùs oblectat populùm meliùsque moratur, 
Quim versus inopes rerum, nugœque canorae. 



Graiis ingenium, Grajîs dédit ore rotundo 
Musa loqui, praeter laudem nullius avaria : 
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Mais mconnu^ si la gloire vaut tant, 
J'imiterai du moins la pierre utile 
Qui , sans couper, rend le* fer plus tranchant ^ 
J'indiquerai quelque mine fertile ^ 
N'écriiFant rien , montrant comme on écrit , 
Où Tart nous mène , où le faux goût nous jette , 
Ce qui convient, ce. qui nuit au poète, 
Ce qui le forme , et ce qui le nourrit. 

Le bien penser conduit au bien écrire, 
Puisque Socrate enseigne à bien penser , 
Suivez les lois qu'il a su nous prescrire -, ' 
Sous votre main les mots vont se placer. i 

De quel amour &ut<-il chérir son père , 
Et sa patrie , et son h6te et son &ère , 
Et ses amis ? Jusqu'où va le devçir 
D'un chef prudent, d'un juge intègre^et sage, 
D'im sénateur? Qui le sait, va savoir 
Le ton qui sied à chaque personnage. 
Observez donc , en tenant les pinceaux, 
La vie humaine , objet de vos tableaux. 
Pièce de mœurs dont la fable intéresse , 
Même sans art, sans beautés , sans finesse , 
Se soutient mieux que des ^ers compassés , 
Pauvres de sens, et des riens cadencés. 

Muses aux Grecs donnèrent le génie , 
Le doux parler , l'éloquente harmonie ; 
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Romani pueri longis rotionibus âssem 
Discunt in partes centnm diduccre, *«- Dicat 
Filius Albini , si de quincunce remota est 
Uncia, quid superât? ••— Poteras dixîase, criens. — Eu! 
Rem poteris servare tuam. Redit uiicia, qnid fit? — 
Serais? — - An, h^c ai^mos aerugo et cura pectili 
Quûm semd imbuerit, aperqtnua cannina fingi 
Posse linenda cedro et levi servanda Gvpretso? 

Aut predesse W«it) aut ddectare, poëtae, 
Aut simul et jucunda et iddiiea dîcere vîtae. 
Quidquid prterîpies, eslo brevia; ut cité dicta 
Percipiant animi dooiles teneantque fidèles : 
Omne supervacuiim pleno de pectore manat. 
Ficta voluptatîs causa sînt proxima veris : 
Nec , quodcumque volet , poscat sibi fabuia credi ; 
JVeu pransae Lamiae vivum puerum extrabat alvo. 
Centuri» semorum agitant expertiafrugis; 
Celsi praeteretmt austera poëmata Rbamnes : 
Omne tulit punctum,- qui miscuit utile dulci, 
Lectorem delectando pariterque monendo. 
Hic mcret aéra liber Sosiis ; btc et mare transit . 
Et longam noto-scriptori prorogat »vnm. 

Sunt delicta tamen qnibus ignorisse velimus : 
Nam ueque cliorda sonam reddit quem vult manos et mec^ 
Poscentique gravem perssepè remittit acutimi; 
Nec semper feriei qubdcumque minabitur arcus. 
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.De la louange ils faisaient leur trésor : 
Notre jeiinesse à d'autres goûts se livre \ 
Le fils d'Albin ne sait pas lire encor, 
Il connaît Tonce , et le marc et la livre , 
Et ce que vant l'argent au denier dix. 
Docteurs d'usure ont horreur de la gjknre. 
Ecriront-ils ces poëmes sans prix, 
Gardés dans l'or , et le cèdre et Ti voire ? 

Instruire ou plaire est le but des auteurs. 
Instruisez-nous , mais par un trait rapide ; 
Précepte court frappe les auditeurs *, 
Mets superflu n'est qu'un mets insipide. 
Même en feignant cherchez la vérité : 
N'épuisez point notre crédulité : 
Jeune Romain fuit uti poëme austère ^ 
Vieux sénateur hait la frivolité ^ 
L'art tout entier, c'est d'instruire çt de plaire : 
A l'agrément qui joint l'ulilité 
Obtient la palme , enrichit k libraire , 
Et se survit dans la postérité. 



n est pourtant des fautes qu'on excuse. 
Au ton parfois la lyre se refuse ^ 
Parfois le but vainement menacé ^ 
Echappe au trait qu'un chasseur a lancé. 
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Verùm , ubi plura nitent in carminé , non ego patLcis 

OfTendar maculis, quas aut incuria fudit, 

Aut humana parùm cavit natura. — Quid ergô est? — 

Ut scriptor si peccat idem Ubrarius usque , 

Quamvis est monitus, yenià caret; et citharœdus 

Rideim^y chordâ qui semper oberrat eâdem : 

Sic mihi, qui multùm cessât, fit Chœrilus iUe, 

Quem bis terque bonum cum risu miror ; et idem 

Indignor, quandoque bonus dormitat Homerus : 

Verùm opère in longo fas est obrepere somnum. 



Ut pictura, poesis : erit quse, si propiùs stes, 
Te capiet magis , et qusedam, si lougiùs abstes. 
Haec amat obscurum; volet hsec sub luce yideri , 
Judicis argutum quae non foimidat acumen : 
Hœc placuitsemel, b«c decies repetita placebit. 
O major juvenum, qaamvis et voce patemà 
Fingeris ad rectum, et per te sapis, tibi dictum 
Toile memor : certis médium et tolerabile rébus 
Rectè concedî. Consultus jmis, et actor 
Causarum medioeris, abest virtute diserti 
Messalae, nec scit quantum CasceUius Aulus \ 
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Qnand de beautés un poëme étincelle , 
Fermons les yeux sur de légers défauts ; 
Rien n'est parfait ; mais d'un luth infidèle 
Pincer toujours la même corde à faux ! 
Pure ignorance. Un scribe sans cervelle , 
Souvent repris dans les mêmes endroits , 
A l'indulgence a-4r-il encor des droits ? 
Non. C'est ainsi qu'un auteur mal habile y 
Bronchant toujours , devient pour moi Chérile , 
Qu'en souriant j'admire une ou deux fois. 
Je suis honteux quand le chantre d'Achille , 
De temps en temps s^abandonne au sommeil \ 
Mais sa carrière est longue et difficile \ 
Et c'est Homère ; il est sûr du réveil. 

La poésie est comme la peinture , 
Et ses tableaux sont travaiUés exprès, 
Pour être vus ou de loin ou de près : 
L'un peut charmer dans ime teinte obscure \ 
L'autre y en plein jour, brave des yeux savans \ 
L'un plaît d'alxNrd ; l'autre à tous les instans. 
O vous , Tainé d'une famille auguste , 
Au goût du vrai Pison forme ses fils ; 
Vous l'écoutez ; vous avez l'esprit juste ! 
Pesez pourtant , retenez mes avis. 
De Messala sans avoir l'éloquence , 
Sans égaler Aulus pour la science , 
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Sed tamen in precîo est : mediocribus esse poëtîs 

Non homines, non Dt, non coneessere colvonnae. 

Ut gratas inter mensas symphonia âisoon , 

Et crassum unguentum , et Sardo eum melle papaver 

Offendunty poterat duci quia eœna rine istis; 

Sic animis natmn inventumque poëmajuvandis. 

Si paulùm a snnuno diseessit, vei^^it ad inrani. 

Ludere qni nescit, campestribns absljnel armis, 

Indoctusque pilae discive trochive quiescit. 

Ne spissae risum toUant impnnè coron» : 

Qui nescit, versus tamen audet fingere! — - Qmdni? 

Liber et ingenuus , pnesertim census equestrem 

Sununam nummortim, vitioque remotus ab onmi. — 

Tu nihil inyhA dices facîesye Minervft ; 

Id tibi judicium est, ea mens : si quid tamen olim 

Scripseris , in Mett descendat judieis aures , 

Et patris, et nostras; nonutnque prematnr in annum*, 

Membranis intùs positis, delere licébit 

Quod non edideris^ nescit tox niissa reverti. 



Silvestres homines sacer interpresque Deonim 
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Un orateur lait cbérir son talent \ 
Mais il £nit être un poëte exeelkiit , 
Ou voir btentAl B^inger en critiques 
Hommes et dieux, et temples et pArtiquas. 
RagoAu da ptfix c{ui sont mal ap{»^t(és y 
Airs discQvdaBS à taUe e»écatée y 
D^un grand fastîn font un repas vulgaire ; 
Le luxe est beau, mais n'est pas nécessaire : 
Ainsi dans Part invente par lea dieux 
On rampe à terre , en Von s'élève aux deux. 
Des jeux gverriers s'il n'a points Tlk^dbiAude, 
Est-il un fini qiii irienne au champ de Mars , 
De Rome entière cssnyer les brocards ? 
Versifier veut ^ussî quelque étude. «^ 
Tel versifie et nie saât rien. -^ D'accord*^ 
Mais pourquoi pas ?^ on connaît sa ncAles^e ; 
Il a des mœurs et beaucoup de richesse. 
—-Ah ! ses talens sont dans son coflfre-fort. 
Vous serez , vous , plus docile à Minerve -, 
Votre raison guidera votre verve ; 
Que vos écrits, soumis à Métius , 
A votre père , à l'amitié d'Horaee , 
Dorment neuf ans : un mot écrit s'effiice ^ 
Rendu paUic , un mot ne revient plua. 

L'homme sauvage et long-temps indomptable , 
Quitu ses bois , ses antres- odieux , 
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Caedibus et victu foedo deteiruit Orpheus; 
Dictiis ob hoc lenire tigres rabidosque leoMS : 
Dictus et Amphion, Thebanae conditor arcis, 
Saxa moTere sono testudinis, et prece Uamdà 
Dueere quà vellet. Fuît hsec sapientia quondam, 
Publica privatis secemere, sacra profanis, 
Concubitu prohibere vago, dare )ura maritîs, 
Oppida molîri, leges incidere ligno. 
Sic honor et nomen divinis vatibus atque 
Carminibus venît. Post hos insignis JHomems 
Tyrtaeusqae mares animos in Martia bella 
Yersibtts exacuit^ dict« per carmina sorties^ 
Et vitae monstrata via est; et gratia regnm 
Pieriis tentata modis; ludusque repertas, 
Et longorum openim finis : ne forte pudori 
Sit tibi Musa lyre solers, et cantor ApoUo. 



Naturâ fieret laudabjle Carmen , an arte , 
Quœsitum est. Ego nec studium sine divite venà, 
Nec rude quid posait video ingenium : alterioa sic 
Altéra poscit opem res , et conjurât amicè. 
Qui studet oputam cursu contingere metam, 
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Aux chants d'Orphëe, interprète des dieux : 
De là ces cbants , si Ton en croit la fable , 
Apprivoisaient le tigre et le Bon *, 
Et, d'une lyre éprouvant la puissance , 
Les rocs émus soulevaient en cadence 
Sur les remparts que ÊHidait Amphion. 
Dans Fart des vers fut la sagesse antique : 
Du tien , du mien ,' de la chose publique , 
De Thyménée il établit les droits , 
Régla les moeurs , sanctifia les lois. 
Homère alors vint régner sur les âges ; 
Tyrtée , en vers , enflamma les courages -, 
Uart tout-puissant parut dans sa hauteur : 
Des immortels il rendit les oracles ; 
De la nature il peignit les miracles ; 
Des rois charmés il obtint la faveur. 
Aimez les vers ; les vers donnent la gloire ; 
Et Calliope , au sublime vallon , 
Dans les concerts des filles de Mémoire , 
Unit sa lyre à la voix d^ Apollon. 

On a cherché si Part ou la nature 
Fait le poëte. Os le font tous les deux. 
Tout Fart n^est rien sans un génie heureux ^ 
Et tout génie a besoin de culture. 
Dans ses beaux îours , Tathlète mâle et sain , 
S^est abstenu de Vénus et du vin : 
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Milita tulit fecitque puer; sudavit et alait; 
Abstinuit venere et vino : qui Pythisi Gantât 
Tibicen, didicit prias , extîmukqve magistmiii. 
Nec satis est dinsse : « Ego mira poëmata panso : 
« Occupet evtremiiin scabiei; mihi turpe relinqui est, 
<c Et, quod non didici, sané nescîre frteri* » 



Ut prseco ad m^rcef turbam qui eogit emeiidas, 
Âssentatores jubet ad lucrum ire poëta 
Dives agris, divea positis in foenore nunnnia. 
Si verè est unctum qui rectè pQQere possit. 
Et spondere levi pro paupore, et eripere airîs 
Litibus implicîtnm, minibor ai sciet inter- 
Noscere mendacem verumque baatqs anûcum* 
Tu, seu donam y s^ qtiîd dopare voles cni i 
Nolito ad versus tibî facioa dnoere pknum 
Laetitiae : clamabit eqhn , (i Plilcbrè ! benè ! rectè ! ^ 
Pallescet super bis ; etiam stillabit awcis 
Ex oculis rorem^ saSet, tundet pede lerram- 
Ut , qui condiieti plorant in ftmere , dicuot 
Et faciunt pr^pi pUura dokntibus e% animo \ sie 
Derisor vero pluft laudatojre movetnr. 
Reges dicuntur n&ullis urgere oulullis -, 
Et torquere mero, quekn perspeidsse laborei^, 
An sit amicitià dîgnus* Si carmîna cendes, 
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Sur le théâtre , ayant d'oser paraître , 
L'acteur habile a craint long-temps son maître : 
Mais c'est assez pour se donner du prix , 
D'aller criant : Admirez mon poëme ^ 
Et de homùr le sot disant lui«-mème 
Qu'il ne sait pas ce qu'il n'a point appris ! 

Tel qu'un huissier , pour la vente publique , 
Va convoquant de nombreux acheteurs , 
Un riche atteint par le mal poétique , 
A la curée appelle les flatteurs. 
Sait-il se rendre obligeant , nécessaire , 
Cautionner, prêter, tirA* d'aflaire? 
Oh ! que d'amis ! où sont les vrais , les faux ? 
Comment veut-on qu'il ait quelques défauts ? 
Un homme a-t-il reçu vos dons la veille ? 
Les yeux mouillés , il va vous applaudir , 
S'écrier : Bien I mieux encore ! à merveille ! 
Frapper du pied,*^ s'extasier, bondir. 
Les grand pleureurs sont les pleureurs k gages , 
Dans les convois : ainsi pour nos ouvrages 
Nul n^applaudit plus qu'un rieur caché. 
Maint roi , dit-on , par une utile adresse , 
Éprouve à table, au creuset de l'ivresse. 
Un courtisan au pouvoir attaché. 
De vos flatteurs redoutez la faconde; 
Vos biens sont grands \ vos vers seront fort beaux *, 
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Numquam te fidlant ammi sub yulpe latentes. 

Quinctilio si quid recitares , 0>iTige y sodés , 
Hoç j aiebat , et hoc. Meliùs te posse negares , 
Bis terque expeitum frustra : ddere îubdMity 
Et malè tomatos incudi reddere versus. 
Si defendere delictum , qaàm yertere, malles-, 
Nullum ultri yerbnm , aut operam sumebat inanem, 
Quin sine rivali teqne et tua solus amares. 



Yir bonvs et prudens versus reprehendet inertes , 
Culpabit duros , incomptis aliinet atnim 
Transyerso calamo signnm , ambitiosa recidet 
Omamenta, parùm claris lucem dare cc^et, 
Arguet ambiguë dictum, mutanda notabit : 
Fiet Aristarchus *, non dicet , Cur ego amicum 
Offendam in nugis ? Hse nugae séria ducent 
In mala derisum semel exceptumque sinistré. 
Ut mala quem scabies ant morbus regius urgei , 
Aut fanatieus error, et iracunda Diana; 
Vesanum tetigisse dment fîigiuntque poëtam , 
Qui sapiunt; agitant pueri , incautique sequuntnr. 
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Mais songez-y : les renards de ce monde 
Vivent toujours aux dépens des corbeaux. 

Consultait-on sur un nouvel ouvrage 
Quintilius : Oh ! mon ami , changez , 
Vous disait-il ; efiacez , corrigez 
Ces mots, ce tour; travaillez davantage. 
— J^ai mis dix fois ma cervelle i Tenvers , 
Dix fois lassé mon esprit et ma plume. -^ 
11 insistait. — limez encor ; ces vers 
Sont mal frappés ; rendezrles à Tenclume. •— 
Hasardait-on quelques efforts nouveaux : 
Prétendait-on crier à l'injustice ; 
Quintilius laissait Tauteur Narcisse 
Jouir tout seul et s'aimer sans rivaux. 

Le sage ami raye un mot inutile , 
Souligne un vers inélégant et dur , 
Blâme un sens louche , accuse un tour obscur , 
Restreint des fleurs Tabondance infertile. 
En Âristarque il juge sans pitié , 
Pèse les mots , et rien ne dissimule ; 
Il ne dit pas : Qu'importe un ridicule ? 
Quoi ! pour des riens blesse-t-on l'amitié ? — 
Riens sérieux ! le poëme s'oublie ; 
Le ridicule est pour toute la vie. 
Comme ces gens que la lèpre a rongés , 
Comme les fous , comme les enragés , 
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NOTES 
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Ije but de ces notes est dladiqpier qpielques variantes , et 
le petit nombre d'omissions et d'additions que le traducteur 
s'est permises. ' 

Pages 358 et SSg. 

Aanc ego mê, si quid componere curem 

Non magis esse f^elim , quàm pta»o çhere naso , 
Speciandum nigris acuiis , nigroque capiih. 

Autant vaudrait aToir un œil brillant. 
Des cheTeox noirs , mais un nez déplaisant. 

A cette traduction presque littérale , Chénier a substitue 
deux vers que le texte ne fournit point aussi imniëdiate- 
ment : 

Votre fondeur ne sait que le mëtier ; 
Mais Phidias fait Jupiter entier. 

B a pense que ce dëtail de nez , d'yeux et de cheveux , ne 
pouvait être heureusement transporté dans notre langue poë* 
tique , et il a mieux aimé compléter la traduction de ces 
mots d'Horace , infelix operis summâ quia poners totitm 
nesciet y qu'il craignait de n'avoir point assez rendus par 
ce vers : 

L'heureux détail! — Le ittalhevreux ensemble S 

î?6 
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Pages 358 et SSg. 

Cui iecta foUnicr erii res. 

Bans un sujet quUI traite tvec puissance. 

Traduction hardie qui n*esl peut-être pas assez claire. Lies 
mots latins signifient : Celui qui awa ckoiâi un sujet pro- 
portionnë à ws forces. Dacier. 

Chi Timpresa 
Col poter misurd. M^^tast. 

Pages ihid, 

Ordiius hmc çirtus erii H çemus » ««/ epi fàUor^ 
Utjam mtmc 4icat jam amnc debeuHa éici^ 
Pleraque différât et prmsemt im tempes amiiiai. 

Ces trois vers sont traduits ainsi dans^la prenaière esqwi&fc 
de Chénier : 

D*un ordre heureux la grice et PexcelleDce- 
Seront, je crob» dVriter tout écart. 
De dire ici ce qu'ici l'on doit dire. 
En omettant ce qa*on dira plus tard. 

U' a supprimé ces quatre yers dans les dernières copies dr 
cette traduction. 

Pages ibid. 

Hoc amei^ hoc spernût prom^si cûrmùUs tmcéot. 

Si nous ayons imprimé ce Vers après celui qui comiaenct 
par oes mots : Jn perbis etium^ etc. , c'est que Chénier sem- 
ble avoir préféré cette disposition adoptée , depuis Bentley^ 
par presque tous les éditeurs. 

Dacier a rendu le vers d'Horace : Hoc ameiy etc. , par cette 
longue paraphrase : « L'auteur d'un poëme long-temps 9^r 
(c tendu doit encore faire un bon choix des incidens qui 
(c peuvent entrer dam son sujet, prendre les pins beaux > 
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« les bien placer, et rejeter les autres. » Horace dit seule* 
ment qu'entre les détails , « l'auteur d'un poëme attendu 
« doit choisir Tun , dédaigner l'autre. » Mais nous croyons 
avec Dacier qu'en effet ce vers était mieux placé avant la 
verhisy etc. , et qu'il conviendrait de le rejoindre aux deux 
vers cités dans la note précédente : Vt jam nunc^ etc. Mé- 
tastase en a jugé ainsi , et voici comment il a traduit ces 
trois vers : 

., che sappia 

quai parte 

Subito esporre, e^qaale in altro tempo 
Differir sia vanta^gio : in che si possa 
Più compiacer, che trascnrar convenga. 

Pages 36o et 36i. 

Delemur morii nos aosiraçut. 

« 

La mort exige une dette suprême , 

Nous loi dcTons nos tr!ivaax et noos même. 

Un autre manuscrit de cette traduction porte : . 

l>ii genre bmnaxn U* mort e»t créancière ; 
Nos traTaoZy nous, tout deviendra ponssière. 

Pages 366 et 367. 
Difficile est propriè eommamia dicerti 

Littéralement : Il est difficile de dire proprement des 
choses communes. Ce passage a été plusieurs fois cilé comme 
s'il voulait dire qu'il est difficile de s'approprier, par la nou- 
veauté de l'expression , des idées communes on vtdgaires. 
Mais ce qui précède et ce qui suit détermine le mot commît- 
nia à signifier ici des sujets non encore traités , restés en com- 
mun , et qui , en quelque sorte , appartiennent au premier 
occupant. Ainsi ces matières communes sont réellement les 
matières neuves ; il faut beaucoup d'habileté |i^ur les mettre 
en œuvre d'une manière convenable , propriè. 
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Un fnjcfc neuf vent luuiiicoop de science. 

Métastase exprime la même pensée par ces trois vers i 

Il trar primiero degli umani eventi 
Dal tesoro comun nuteria , e darle 
Propria fonna ed acconcia è dora impre&a. 

On lit ici y dans la première esquisse de Gkénierr 

S'approprier ce dont chacun est maitre , 
Trouver du neuf, crëet est un projet 
Bien difficile : \\ Taudrait mieux peut-être 
A riliadc emprunter un sujet. 

Pages 566 et 367. 

Nec cire a filem patuimmfme mtormberis orèem^ 
4 . . . r . . nêc desilies imitator in arcium, 
Umiè pedem proferre fudor eeiet^ ami ope ris Ux. 

Après plusieurs essais pour rendre littéralement ces trois 
vers , Chënier y a renoncé , et s'est borné à bien développer 
le sens de ceux>*ci : 

PmèliCM mmieries , privatf jnris érit^ si. ... 
Née 9erbum perbo eurabis reddere , fidos 
Imierpres 

A Totre toar vous deviendres modèle , 
Si , libre auteur, non copiste fidèle , 
Vous tradubet du chantre des héros 
Tout le génie et non pas tons les mots. 

Ici, au lieu de quatre vers , Métastase en fait neuf; eC Da- 
cier traduit comme il suit tous les mots du texte : 

a Les sujets connus , que je vous conseille de choisir pré- 
a férablement aux autres, deviendront k vous en propre, 
« si vous ne vous amusez pas à suivre les incidens et Ten- 
a chafnemei^ qu'Homère donne à son poëme ; ce qu'on ap" 
a pelle/aire un cercle Picieux , et dont le plus maigre génie 
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« est capable ; si tous ne vous àssu)iettissez pas ^ rendre mot 
« pour mot y comme un fidèie interprète , tout ce qu'il lidit; 
« et enfin si , par une- imitation trop senrile^ vous ne vous 
a mettez pas si fort à Tëtroit que vous ne puissiez vous* 
« tirer de là sans honte ou sans violer les lois de votre 
« poëme. » 

Dacier appelle cercle mcîeux tout autre chose que ce 
qu'on a coutume de nommer ainsi. A cela près , il explique 
tout ce que dit Horace; il n'en dissimule que la conci- 
sion , r^léganoe et la grâce. 

Pages 368 et 869. 

Hon famum exfulgore^ seé ex fumo éare lucem 
CogUmt. 

Quelque fumit a para la première , 
Mais de it% flancs jaillira la lumière. 

La première leçon était : 

La flamme ici ne Tient pas la première , 
Mais la fumée enfante la lumière. 

Pages ibid. 

Atque Hm mentilury sic péris /misa remiscet 

S*il ment , chez lui le faux est vraisemUable , 
La Yëritë charme comme la fable , 
La fable instruit comme la vérité. 

Paraphrase , mais d'un autre genre que celles de la plupart 

des traducteurs. 

Pages 370 et 371. 

îauéaior tempçris acU 
Se puero. • 

Nous devons avertir que nous avons substitué ici le mot 
preneur k loueur qai se lit dans le dernier manuscrit de €3i4« 
nier. Peut-^tre eût-il fait lui-même cette correct&on : peut-être 
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aussi ju]^it-il à propos de rappeler k Tune de ses significK* 
tions primitives , un mot qui n est plus employé que dms 
un autre sens. Voyez les Dictionnaires de Fnretière et de 
r Académie. Dans T édition donnée à Bruxelles, on a imprimé : 

m 

Louant toujours les temps de son enfsuce. 

Page 375. 

Obébses i des règles exactes. 

Aucun mot du texte ne correspond à ce Yers , qui n'est 
pas d'un très-grand effet. Cest la seule addition purement 
oiseuse que nous ayons remarquée dans cette traduction. 

Pages 373 et 373. 

Au Heu du vers suivant : 

Étendes-Tous , bomes-vous i cinq actes. 
{^Neçe mimor^ neu sii ^tùnto producUor aciM.) 

L'éditeur de Bruxelles a mis : 

Combines tout, bornez-vous ï cinq actes. 

Combinez tous ne se lit dans aucune des copies de cette tra- 
duction. 

« 

Ei regat iraios. 

Détail omis dans la traduction de Ghénier. C'était néan- 
moins Tune des principales fonctions des chœurs , que 
d*apaiser, de contenir le co\irroux des personnages. 

Page 379. 

Vous séries sûrs d^on succès populaire ; 
Mais c*esi tomber çue de charmer les sois : 
C'est à l'esprit , c*est au goût qu'il faut plaire. 

Le texte latin n'a pas fourni le second de ces trois Ter» , 
mais il a pu Tiaspirer. 



NOTES. 4*7 

Pages 384 et 385. 

Interikm spgeiùsa locit, moratafite rtctè 
FaBula. 

Pièce de mœurs dont U fable intéresse. 

Cette traduction pourrait sembler fort exacte, si Tex- 
pression pièce de mœun était assez française. 

Pages 388 et 38^1^ 

Vermm opère in Itm^ofas est ohrepere Momnum* 

Mail sa carrière est lon^e et difficile ; 
Et c*est Homère ; il est sûr dn réveil. 

Ce dernier trait, qui n'est pas dans le texte , est-il de 
trop dans la traduction ? 

Nous avons imprimé , comme dans les anciennes éditions , 
opère in longo^ et non pas operi longo^ conune on le fait or- 
ordinairement , depuis Bentlej. 

Phge 586. 

Certis mediam et totereéite reêms 

Rectè comcedL 

Horace convient qu'il est à propos de permettre 4 certains 
arts une médiocrité , un milieu tolérable. 

Alcnne arti tî son , coi non disdice 
Un tollerabil mexzo. MiTjkST. 

Ghénier n*a point exprimé cette maxime générale : il n'en 
a montré que les applications : De Mèssala sans €Poir l'élo* 
quence f etc. 

Page 59S. 

Dans Tart des vers fat la sagesse antiqve. 

On pourra trouver que ce vers ne dit pas assez chiire* 
ment que l'art des v«rs était l'organe de la sagesse antique , 
lorsqu'elle établissait les lois, réglait les mçeurs , etc. 
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Pkgc 595. 

Comment veut-on qii*il ait qaelqves défants? 
Vers ajoute. 

Pages 594 et SgS. 

Tiff sen immris^ sem ^uiidonare poUs cm. 
Un homme a-l-il reçu yos ^ob* 1« TciUer 
Le Ters latin dit di plus : Ou doit-il leâ recêPoirdemfm ? 

Pages 396 et 397. 

Nan^mam ie fallêni animi suà vulpe Uienies, 
Mais iongez-y : lei renards de ce monde 
Vivent toujours aux de'pens des corbeau. 

Horace ne parle que du renard, mais Dader a introduit 
aussi le corbeau , dans sa traduction en prose , persuade que 
le poète latin faisait ici allusion à l'apologue du Corbeau et 
du Renard. 

Pages 398 et 399. 

Nec sath mpparet cur versas faeiHêi ^ etc. 
A tant de Terre est-il donc condamné PWr. 

Une autre copie de cette traduction porte : 

Il fait des vers par châtiment des dieux. 

Â-t-il souillé la cendre paternelle? 

D'après %tA vers son crime est odieux. 

Dans son accès quand par malheur notre homme 

Saisit quelqu'un , de ses vers il l'assomme. 

Le texte d*Horace a 476 vers ; la traduction de Chënier en 
a 588^ et celle de Métastase 760 : il j en a 818 dans la Ter« 
ftion espagnole de Vincent Espinel. 

FIN DS0 KOTES. 
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